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I/AFKAir.E EEGATKli ET G 


UK 


1 

I 


Au ciiNg ur.umcs ni: i.a t:<E^lT^:,^sÊJJA^J•:T-^TÆU^n'^^^ 

* ♦ 

Salon Louis A" VI plus pur que nature. Tentures 
(le quinze seize vert iteau. Groupes de Sau’e,^ 

I 

hoites anciennes., Inbelols rares., fleurs idem. 
!* or trait s de famille dans des.cadres étourdis¬ 
sants. Sur un chevalet, un tableau voilé, 
t'inq ou six personnes seulement. Conversation 
(fénérale et embêtante. 

Cntrée du vicomte de la Poze suivi de Folleuil. 

La I’ozk ans, pas mal tourné, bien mis 
et très snob. (A la comtesse Lahcl-l'leurp.) 


* * • * • 
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Ollli! LES DIRIGEANTS! 


— PermeUoz-nioi de vous préscnler M. de 
Follcull... [FoUfuil salue, tout en examinant 
la comtesse « sans avoir F air ».) 

La comtesse Laiiet-Fleurv (38 ans. Belle 
personne. Profil accentué, lèvres (jrasses et 
molles, grands yeux voilés. Cheveu c très noirs, 
un peu laineux. Beaucoup de poitrine et de 
hanches. La taille serrée avec exagération. Pieds, 
mains et oreilles abominables. Très adroitement 
pomponnée et maquillée. Du chic. (A Folleuil :) 

— Comme c’est aimable à vous, monsieur, 
de venir me voir !... 

Follel'k., très poli et très froid, — La Fozc 
m’a dit, madame, que vous désiriez me mon¬ 
trer un tableau... 

La comtesse Laiiet-Fleuhv. — Oui... certai¬ 
nement... mais je suis surtoutravie de... (Pré¬ 
sentant le comte Lahet-Fieury :) Mon mari... 

Le comte Lauet-Fleury (50 ans. Les che¬ 
veux et les favoris crépus, très noirs [sans tein¬ 
ture). Même profil que sa femme. Les mêmes 
beaux yeux. Habillé par le meilleur tailleur de 
Londres. IJélégance d'un sac de qiommes de 











L’AFFAIRE LEGATEU ET C'* 
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ieire. [Tendant la main à Fol!en il.) — Je suis 
1res heureux, monsieur, de faire enfin votre 
connaissance... 

Follkuii., donnant $a main comme à regret. 

- Monsieur... 

La comtesse Laiiet-Fleuhy. — Il y a si long¬ 
temps que nous entendons parler de vous par 
nos amis !... 


liE COMTE LaHET-FlEITHY. * 
connaisseur émérite... 

La comtesse Lauet-Fleury 


Comme d’un 


l'd surtout 


comme d‘un homme d’esprit... 

Imuj.euh., saluant. — Monsieur... [Il semble 
chercher de fœil le tableau.) 


La comtesse Lauet-Fleuiiy. .. Asseyez-vous 
donc!... vous avez derrière vous un fauteuil... 


quand vous êtes entré, nous parlions de cette 
ad aire Legatou -qui, paraît-il, passionne tout 
Paris... je ne suis pas du iouf au courant... 
Folleüil. —-. 



Le comte Lauet-Fleuiiy. — i>ous voyagions 
en Italie (juand celte alfaire a éclaté.. , de sorte 
(]uc nous n’avons rien su au début... 
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S (.disait trébucher 
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OIIÉ! LES DIIUGEANTS] 


La comtesse Lauet-Lleuky. — Et que les 
comptes rendus des audiences ne nous ap¬ 
prennent pas grand’chose... 

Un vieux monsieur comme il faut. — Ils 
nous apprennent de liicn vilaines choses, en 
tous cas... 

Un monsieur bien pensant. — Et si inuli- 
les !... l*ourquoi donc remuer toute cette vase?... 

Eolleuil. — Pouréviter de remuer la boue... 
on a eu besoin d’une alïïiire scandaleuse pour 
détourner rattention truue autre aiïaire plus 
scandaleuse encore... on a choisi celle-là.... 


Le comte LAnËT-l'i.KUBY, jouant la candeur , . 
Comment ça ?..,. 

Eolleuil. — Oui... il y avait des tira 


inents de cabinet... les ministres de la justice 
et de la guerre voulaient poursuivre les vo¬ 
leurs, les poursuivre pour de vrai... on disait ; 
le ministère Ciloven est un ministère hon¬ 


nête... un ministère à poigne... 

Le comte Lauet-Eleury. — Et alors?... 


Eolleuil, qui a conscience quil embête cou - 
sidérablement le comte . — El alors, M. Ciloven, 

7 























r-’An-Aifü!: j.KfiATEU et c'^ 


que les poursuiles pour de vrai 
a U raie ut geiié, harniil, 

sans avoir Tair, Je eliciniii 
a ses tieux eollè^oies de bonne 
foi... rhaqiic fois (|n’ils 
ei’ovaient aUeindre le bul, 

%' T 

le président du conseil les 



î 11 K ' 


Iré 



II* 


La Pozn, f/tti voil que le 



une Ivle, - - Crois-ln ?.. 


KoLLicriL. 
I 


.le 


croîs!.,, et c’est 
pour ça, qu’alîn 
d’occuper d'autre eîio.^c 
le publie jM'étàse (acber, 
il a en riiigénieusc itlée 
d’t'xidoiler la mort de 
•M. Legateu... 

La eoMTEssK Laiikt- 
Flkuhy. — Qu csl-cc (luo 
c'élail qufeiVI. Legaleu?... 



C'étâit 1111 vieux garçon un peu deprhné et très ricae;. 
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OllÉ! LES DIRIGEANTS I 


Folleuil. — Un vieux garçon, un peu dé¬ 
primé et très riche, qui avait noce beaucoup 
sous l’empire, et qui, avait eu, à cette époque, 
une sorte de célébrité... ‘ - 

La comtesse Lahet-Fleuuy. — Je ne le con¬ 
naissais pas du tout !... 

La I‘oze. — Vous le connaissiez sans savoir 
que c’était lui... on le rencontrait partout... aux 
premières, aux vernissages, aux courses, au 


Bois, où il se promenait régulièrement eu petit 


complet bleu, avec une cravate bleue à pois 
blancs, une Üeur toujours fraîche, et des 
guêtres immaculées... 

l'oLLEUiL. — Oui... il était démodé et pro 


prêt... 

Le petit de Jabo. — Et ramolli !... 

l’oLLEUiL. — l*as absolument... il aurait pu 
encore, un an ou deux avant sa mort, faire la 
pige avec bien des petits jeunes... 

Le petit de Jabo. — Il était cousu de manies... 

Folleuil. — Pas gênantes... 

« 

Le petit Jabo. — Allons donc!... il embras¬ 
sait toutes les femmes dans la rue... 


















femmes 
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011É! LES DiniGEAiNTS! 


Folleujl. — Pas toutes !... celles qui étaient 
jolies et grandes... et ça, au printemps scuîc- 
inent... c’est là d’ailleurs ce qu’on a d’abord 
fait valoir contre lui... 


Le vieux monsieur comme il faut. — Dame ! 


f • É « 


Madame de Tvrdèle. — Moi aussi, on m’a 


embrassée dans la rue... rue de la Paix... au 
beau milieu... et à trois heures dePaprès-midi... 

liE COMTE LAîiET-rr.EURY, très lourdement. 
— Ça ne me surprend pas !... 

Folleüil, à ’demi-vo'ix à la Poze. — Pour¬ 


quoi diable ne m’as-lu pas dit où lu m’ame¬ 
nais, toi?,.. . . 


y 


La Poze. — Comment?... je ne l’ai pas dit 

que nous venions chez les Labct-Flcury?.,. 

* 

Folleuil. — Si... mais tu ne m’as pas dit 
ce qu’ils étaient.... lu sais que j’ai ce monde-là 


en horreur?.*.. 


La Poze. — Ce 


mais c’est une 






N, 



rloul 



croire à présent que les Ijabet-Fleury sont... 

.Folleuil. —Je ne le crois pas... j’en suis 
sur!... 
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l’affaire: LEGAT eu ET C’* 

La PozeJ stupéfait de bonne fol, 
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qui s a 

PoLiJîiJiL. — l.e nom ne fait riciuï la chose... 
ils changenl tous do nom, à présent !... ils 
achètent un titre au |>apc et le tour est joué... 


à ceux qui n y voient pas plus loin que toi... 

La comtesse LAiiET-ri.F.imv, revenant à son 
idée. —Alors, selon vous, ce serait M. Citoven, 

9 * 

le luinislre, qui aurait invcnlé 
celle airaire l.cjçateu?... 

Folleuil. — Il a clé 
très secondé par 
niar(|uis de Ténia et 


clin 



O- 1 ’ 

1 % m * 


par .M 

La co.mte:ss f. I. a n i^t - 


l’LEruv. 


Ah! oui!.. 


le marquis de 'l'é- 


niai... (|u esL-cc 
au juste que le 
marquis de 

ri' . • kl 

lenia.... 

Follfuil. 

— .Vu juste... 


m- 

h# 
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i libre 


il penche, il penche, 
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OllÉ! LES DliUGEANTS! 


c est assez tliflicile à savoir... c’est un... [1/ re¬ 
garde 3/““ Ldhcl-Flearg et hédte an imlanl).., 
un étranger... qui n est ni marquis, ni Ténia... 
mais qui est un très lialjilc liomme, arrogant, 
Ijeau parleui’, un toupet bœuf... 

La Poze. — 11 avait une soi’te de demi- 
situation, Ténia!... je le connaissais vague- 

K 

ment... 

— Ça ne m’étonne ])as de la 


Folleuil 



I 


• • < • 


Le mo.nsiel'u uie.n pensant. — Mais pourquoi 
le ministre eût-il été gêné par les poui‘suites 
de l’autre afïïiire... de l’airaire dont vous itar- 
liez tout à l’heure ?... 

Folleuil. —L’alfa ire des Bateaux du Nord?... 
mais... parce qu’elle aurait gêné beaucoup de 
gens du personnel gouvernemental... ainsi, 
Beynaif, par exemjde... pour ne citer que 




cou nais, 


Le monsieur rien pensant. — 

Beynaif!... 

Le vieu.x monsieur très comme il v\\ii,e//aré, 
— Vous le connaissez?... 
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Le MOiNSIEl r rien pensant 


Le vue... de 


vue seulement.'..je le l'cncontrc quelquefois au 
Lois... à cheval... 

M"’® DE TvRDfci.E. — Moi aussi !... il a un pan¬ 
talon tirchouclionné... et 
ment placés !... 

Le petit de .Iaho. —■ Kt des mains!... c 



s si 



scs mains qu’il faut voir!... il a dù prendre 
des leçons au manège, « sur le tard »... et il 
fait ce qu’on lui a dit de faire... il tourne « les 
ongles en dessus •> !... 

Le monsieur rien pensant. — L’avez-vous vu 
trotter?... 

Le petit de Jaüo. — .lamais! .. 


Le monsieur rien pensant. — 11 ne trotte 
pas souvent... ni long(em|)s... au bout de cent 
cinquante métrés il se déplace... et il penche... 
il penche... ça fait frémir !... 

l'oLLEUiE. — 'fout ce que vous voudrez !... 
il est ridicule... mais il a un bel esto¬ 
mac!... 

Le vieux monsieur comme il faut. — Ah !... 


comment le savez-vous ? 













011É! l.IiS ÜllIIGEANTS! 
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I' 

w 9 m 


Kor.iJvLiL. — ('/çsL une (a^'oii de [lai lc 

Lk YIRrX MOXSIKUR COMME IL FALÏ, 

Ail !... 

r 

La Poze. •— Kt Llisabclli Dclioiifirv, 

- • O w ^ 

en voilà une qui a un bel eslomac!.. 

Le MONSIEUR RIEN PENSANT. — Poiirquoi par¬ 
lez-vous (le \P”' Debongry à propos de B(î\- 


. ( 


É «' ■ # 


• # i 


La Poze. — L’osl pas à projios de Beynaif... 
c’esl à propos (Pestomac... 

Le vieux monsieur comme il faut, intéressé. 

— Ab !... 


La comtesse Laiiet-1'A.eury. 





paraît 


jouer, dans celte adaire Legaleu, un très beau 


* • 


Folleuil. — ;Vb ! oui!.,, parlons-en!... clic 
a coininencé par battre la grosse caisse et 
annoncer à grands fracas sa liaison avec ce 
malheureux Legaleu... puis elle a voulu le cir¬ 
convenir, rentoiirer à elle toute seule... c’est 
alors qiuelle s’est bcurlée à Ténia qui nour¬ 
rissait le même projel... et qui se crampon¬ 
nait, fallait voir !.. 


















"Elle a conimencé pw battre la'^grosse caisse... 
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OnÉ! LES DIRIGEANTS! 


Le monsiei.'iï iîien pensant. 
Itoiigry a bien fait !... 
Follelil. — 


M"'” De 


— De quoi faire?... de dé¬ 
noncer à ia j)oIicc mi homme qui lu gê¬ 
nait... d’en faire arrêter un second qui 
s'était moqué d’elle... et d’autres encore 
i, à divers tilres, ne lui plaisaient 


Le MoNsiEua bien i'Ensanp 


1 



indignée de voir les tripotages, la ra¬ 
pacité, le... 

l'oLi.Ei’iL, riant. — Et au nom de la 
morale, elle a voulu ncltoyerl... Ben. 
c’est égal!... que ce soit elle qui ait tenu 
le balai, c’est tout de niènie drôle!... 

La comtesse Laiiet-Fleubv. —C’est 
bien lin de siècle!... 


Ben, c’est égal!... c’est drâle que ça soit elle— 
^q ù ait tenn le balai... “ 
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I/Al-FAIHÜ LEGATIiÜ ET C*. 


« J 


l'oELiariE. 
le 1 autre !. 


(’-’osl iiiènie comiiicncciiient 


Lr vieux MOXSIEUIl COMME IL FAUT. 


ii'y a rien du (out, dans cette alïairc, en 
somme, et je voudrais qu’on m’cx(>rHiuàt 
comment on a pu, ilans ces condilions-là, 

9 


» I * 


poursuivre 

Kolleuil. — farce que l’adaîre des Ba¬ 
teaux du Nord élait là, poussée par deux 
ministres enraji;és, et prometlant toules les 
i-évélalions les plus désastreuses sur le pai ti 
opportuniste... 

liE VIEUX MO.NSIEUK COMME IL FAUT. — Oui... 


Kli bien?. 


i * 


foLLEUlL 


Kil liicn, Bolicrt .Macairc veil 


lait.. 


l.E VIEUX MONSIEUn COMME IL FAUT. 



Macaire?... 

Kolleuil. 


r/esl le vieux Kidèle qu'on 


appelle comme t;al... 

Le vieux MoxsiEun comme il faut 
(pioi ?... 


I 


Folleuil. — b abord, à cause de son esprit 


i 
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OMÉ! LES DlfUGEANTS! 


pratique, de sa largeur de vue, de son absence 
de préjugés... ensuite cl surtout, à cause de 

■ - i» 

SOU ami Ber tram... 

I.(A COMTESSE LaiIET-FlEL 11 V. - 


• « * 



s ^ 

t 


* ‘I « 


Folleuil. 


— Et j)iMs, comme il est tout 

puissant au Palais où il fait ce-qu’il veut... 

\ 

grâce à son cxcclleut ami... comme, d’autre 
part, le ministre de la justice se trouvait 
entouré de tous les magistrats nommés de- 
juiis vingt ans par le parti opportuniste, qui 

l 

rentravaient de tout leur jiouvoir, il a été 
roulé, roulé comme une simple crepe!... il 

fallait une atfaire pour détourner rattention, 

< 

une atfaire considérable... alors on a fait* 

i 

sortir de terre ralTairc Legalcii cl 

La Pozr, 7 'êvci/r. — J.e fait est qu’il v a 
des las de gens qui out fait [dre que ceux- 

là!.. 

Foli.eltl. — Parbleu !... nous en avons tous 

* 

dans nos amis cl connaissances!... il n’v avait 


pas 


rr*‘r 


C 


, mais on 



ronver 


couji... en donnant rinstruction non pas à un 



4u. 




1 , 
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1)011 mngislraL rigolo, qui ne 
reùL pas prise au sérieux, 
mais à un elierclietii'... 


!•: VIEUX MONSIEUll COMME IL 


FAi’T. — Hu Ta donnée à M. (iiii 


gnol !... 


ULLEUK 


s’il vous en 


lendail, seigneur!... il 
vcul ([li on pronoiU'C 


(’iuieiienol... eoniine 


s'il V avait un u et 


un 0... 

Le VIEUX MoxsiEun 


COMME II. FAUT. 


Pourquoi veut- il 


qu on 





I ► 

I * 


mi bon maciistrat. riqoln .. 



I 






















































33 


OnÉI LES DIRIGEANTS! 


DÈLE. — Parce que c’est plus poétique, pro¬ 
bablement !... 

f 

1h)Lleuil, qm a enoh de s'en aller ^ à ili”* Lahet- 

Fleury. — Si vous voulez bien me montrer le 

« 

tableau, iMadame, je... 

La. comtesse Laiiet-Flecuy. — Tout à 


riieure... nous sommes trop heureux de jouir 
de vous.!, de votre conversation... C’est un 


tableau qui vous plaira sûrement, il est de 
Léonaial. 


Folleuil. —Leonard?... 

Le COMTE Laiieï-Flel'ry. —De Vinci... pour 
vous donner une idée de sa beauté, il est as¬ 
suré |)Our 50 mille francs... 


Folleuil. — Ça me donne surtout une idée 

# 

de sa valeur... 

^ * 

La comtesse Laiiet-Fleliry. — C’est la 
meme chose!... 


Folleuil. — ... 

Le comte LAllET-h'CEURY. 


* * * ■ • 
C est plus beau 


que la .loconde... 

Folleuil, narquois. — .Matin !... 

La COMTESSE Lahet-Fleury. — Vous en ju- 














LAH‘t-'AlHK LEOATIÎI' blT 


•1 Ut 


, iîf'i'C'/,... jiiîtis avuiil, |iiirlr/-iiitu «1(‘ ((‘lU* allaire 
i|(ii o(‘(*ii|H* toiil moiulr l’I je ne sais 

rien... ou fire>qne.,. il a Iroiivé(|uel(jue elio^e?... 
Foi.i.Krn.. —<hiica?... 

% .> J 

La e.nMTKssK LAHET-FLKiîn>. — M. Tinii-nol...' 


Loi.uei IK, jri/renant. 
l ien lioiiM' <ln 


— linipiem»! il n'a 

t ” 

mais il 


a pris <li‘S airs intli 
e( il s (‘sl mis 
jurit‘r ses elie 
1 , 1 -: viiax 

M n N > I E t l; 

« ! O M M IC 

I vr r. 
eliiuils?.. 
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OllÉ! LES dirigeants! 


une désinvolture extrême... M®’" I^cliongrylui 
avait certainement l'ecommaiulé la sévérité... 

Le monsieur rien re.nsant. — M®”® De- 
hongry?... quelle aulorité avait-elle donc 
pour... 

Folleüil. — Pas la moindre... mais elle 

% 

donnait des tuyaux... sur les gens qui lui dé¬ 
plaisaient... elle fournissait ce qui n’exislait 
pas, ou guère... 

La Poze. — Elle jouait, celle fois, les 
grandes utilités!... 

Folleüil. —Elle devrait les jouer toujours... 
et borner là son ambi¬ 
tion !... 

Le comte Lâuet-Fleürv. 

— Si vous lui disiez 
ça !... 

Folleüil. —Oh!... 
mon Dieu 1... je le 
lui dirais bien !... 

M®" DK Tyr- ^ 


DÈLE. 


r/m est 


u)i peu 



Il a pris des airs 
indignés!... 
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Moi, je la croyais très bonne, M'"* Delion- 

gi'y 

Folleuil, — Bonne ?... Ah ! üchtre non !... 
on Fa bien vu !... elle a élé d’une écœurante 


M®" DK TviiDfcLE. — Je ne parle pas de son 

caractère... mais seulement de son talent. 

j’avais entendu dire qu’elle en avait beau¬ 
coup... 

La Boze. — Ça ne peut être qu a Legateu 
que vous avez entendu dire ça ?... 

Folleuil. — Quelque invraisemblable que 

V 

ça puisse paraître, je l'ai vue supportable une 


La Boze. - 
Folleuil . 





Bans un drame... qui s’ap 


pelait... attendez donc !... « 

riière »... ou quelque chose 

' % 

c’était à la l’orte-Saiiit-Martin 


• É * 


comme ça 
ou à l’Am 


« i 


bigu... 



DE 'l'YunkLE. 




ce qu’il y avait longtemps que ça durait, cette 
liaison avec Legateu?... 
















^ £lle l'endort en jouant de la maudoija 


a 































































t pendauf ce temps elle a la paix...? 

IJ M X 
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FoLLEriL. 


OIIÉ! LES DIRIGEANTS! 


Un an environ.. 


soignait, lui racontait les potins et lui 
jouait de la mandoline... ça rendormait, 
et alors, pendant ce temps-là, elle avait la 


I « I 


paix 

Le MONsiEim ni ex i'EXSaxt 
qu'on a clierclié à troubler?... 
Folleuil. — Frécisément ! 


Uette paix 


f' 4 • 



alors, elle a 
^ regimbé et elle a démontré 
clairement que Ténia et C‘“. 
avaient voulu faire chan¬ 
ter Legateu... 

Le vieux :^ioxsieuh comme 


JL FAUT. 


\vait- il 


cil a U té ré cl 1 e m e n t ?... 

« 

J’OLLEUIL. — 01) !... 

quant à ça !... à pleins 
poumons!... seuie- 
mcnt, il n’a chanté 
que pour Ténia... qui 
fait au passage les 


airs 


’es 


tout passait par ses mains. 


Ils ont voulu le faire chantôr !.. 
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3'J 


La Poze. — L’esL ça que Dchongry ne par¬ 
venait pas à digérer... elle avait de Tin fl uen ce, 
ccrles!... mais Ténia en avait aussi... 



n’a 


jamais pu le rouler... 

PoLLEUiL. — C’est étonnant!.,, elle est 

rouée comme un goujon Je cent ans_ mais 

c’est comme ça !... la lutte durait toujours 

quand ce pauvre Legateu a eu la maladresse 

* 

de se laisser glisser... 

IjE vieux monsieuu comme il faut. — .\h! 


* É: • 


c’est d’une ciiiitc que... 

Kolleuil. — iSoii... c’est une façon de 
parler... il est mort d’une sorte de ramollisse¬ 
ment... .Mors, Hehongry —après avoir écrit aux 
journaux des lettres éperdues, dans lesquelles 

elle racontait que Legateu avait pardonné à 

« 

scs ennemis et défendu qu’on les inquiétât —• 
a dénoncé au parquet ceux qu’elle jugeait 
coupaMes... 

M™* DE Tyudèle. —Coupables de quoi?... 
Foli.euil. — De cbanlagc, de terrorlsa- 
tion... oui... elle a afiirmé, par exemple, que 
Legateu avait de Ténia une frousse abonii- 
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011 K! LES niUIGEAMS! 


naltle... que c’était ce qui, de son vivant, 
l’avait emiiêclié déporter plainte contre lui... 

* • r 

il craignait tout de cet homme eiïrayant.... et 

il lui recommandait, à elle, de ne rien tenter 

non plus contre lui parce qu’il était trop fort... 

• • 

La comtesse LAiiET-hYEUHY, intéressée. — Si 

* 

fort que ça?;.. 

^ * 

• -Folleuil. — File racontait aussi que, quand 
Lcgaleu ne voulait plus donner d’argent, on 
lui en extorquait par les moyens les plus 
étranges...- ainsi,* on lui avait fait acheter 

I 

25 000 francs un chien ailé... 



« ■ 

• Le vieux MONsiEua comme h. faut. 


l i n 


chien ailé !... un vrai ?... 

' Folleuil. — Non... un faux... mais il l’avait 

payé 25 000 francs tout de mémo !... C’éiait 

» 

dans le temps où il n était pas encore l aniant 
de~ llehongry, et où il essayait, par tous les 
moyens, de se faire remarquer d’elle... 

Le petit de -Iaiio. — Fl il v en avait un si 

simple,- de moyen !... 

* * 

M*“" de Tyrdèle. — Lequel ?.... 

'Le f’ETiT DE .Iabo. — Marne !... celui que 
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IXÔ \ ü as 


remarquera 


vaut ce que ça coiite 




















te . 


•r- 


' 4 





t 

f 


1 

i 









'•ô: - X ' r-’- 



OriÉ! LES DIRIGEANTS! 

tous les autres avaient employé avant lui.. 
l’oLLEUiL. — Mt (lui s’emi)loic en pareil cas.. 


mais Legateu, (|ui était déjà un peu rapla[>at, 

s’imaginait avoir afi'airc à une femme désinto- 

' # * « 

cessée et inaccessible... 

Lé co.mte Laiiet-Fleuuv, ùlomié 
Paris, M. Legateu? 

Folle U IL. — 

— G est invraisein 



« É • 


Le comte Laiiet-Fleliuv 


blable !... 

* 

. La comtesse Laiiet-Fleürv, à 'mi mari , — 
Laisse/, donc!... si vous interrompe/ tout le 
temps, nous ne saurons jamais Fliistoirc du 
chien... 

Folleuil. — D’autant plus que, si vous le 
permette/, je vais voir le tableau et... 

La co.mtesse Lahet-Fleury. — 

* 

riiistoire d’abord?... ce chien... 

h^oLLEUiL, agacé cl dutrail,, lançant un regard 
ftnieujc à La Poze. — Mon Dieu !... c’était un 

4 

cliien comme tous les chiens... 

Le .MONSIEUR BIEN PENSANT. - ComUie tOUS 

les chiens!... un chien ailé?... 


iC_ 


nous 


un c 
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l'oLLicuiL. — li ne 1 était pas pour de bon, 


ailé!... c’élaitdes ailes posticlies !... Ténia le lui 
avait fait aclieler en lui disant : « Avec nn chien 

roniine (;a à côté de vous, en Victoria, elle vous 

« 

remarquera tout de suite... c’est cher!... mais 
«;a vaut ce que ça coûte !... » 


Lr VIKUX MONSIEUR COMME IL FAUT. 

est sorti avec le chien ?... 


Foliæuil. 


Ht il 


— hchongry le dit!... Legaleu 
lui aurait raconté que, au premier coup 
de vent, les ailes s’envolèrent... sans le 
chien !... 


I..E PETIT DE .1a no 


2a()üü fi’ancs!... une 





Le COMTE IjAIlET-rLEURY, f/UÎ €St praÛfjUe^ Ot 

(jid a cliiiUé comc'tencïeitsement le code et ses 
, — C’est égal, il me semble qu’il n’y 



avait pas là matière à poursuites... 

l’oLLEUiL. — Dans ce fait isolé, peut-être?... 

te P 

mais il y avait... on |dulüt on disait qu’il y 

* 

avait une agglomération de faits... Deliongry 
prétend que Ténia terrifiait ce malheureux Le¬ 
galeu par des apparitions aussi fantastiques 
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qu’iiialleiuliies, qui rafVüluieiiL elle-même de 
peur,., au moment où ils étaient bien tran¬ 
quillement installés à lire à la douce clarté 
irunc lampe, un spectre tout blanc et très 
immense s’insinuait sans bruit entre eux... 

La coArrKssn Lauet-Kleuuy. — Et qu’est-ce 
que disait Legateu?... 

Eolleuii.. — 11 se trouvait mal!... 




‘ > 


une V 





r 

ii: 


eiK ore moins honorable, lui apportait un môme 
(jiudcompie en lui disant qu’il était à lui... et 
qu’il fallait, pour l’élever, abouler la forte 


somme... 


Le comte Lauet-Fleuhy, stupéfait 
l’aboulait ?... 

Eoi.i.eliie. — .'V rinslunt môme !... 


El il 


I.E PETIT DeJaIU). 


V son âge... un gosse !.. 


il était tlatté, cet lioinme !... vous compre¬ 


nez?... 


Li-: comte I^AiiET-Fi.ECP»Y, sèchement. 



s pas ’ 


f t * * 


Non... je ne com[)r 

Foli.eltil, — On lui écrivait aussi des 



pleines de menaces saugrenues.. 
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OHÉ! LES DlRIGEANTTSl 


DE Tyrdèle. — Des menaces!... c’est 
ça qui me ferait peur!.., quelles menaces?... 

Folleuil. ‘— Mais des lettres dans ce goût- 
ci... qu’il recevait en s’éveillant: «S’il n’y a 
pas ce soir, dans le marronnier creux, le 3* ii 
gauche de la seconde rangée en partant du 
rond-point, trois cent mille francs en valeur 
au porteur, il vous arrivera malheur et on dira 
tout... » 

Le mo.xsieur bien pensant. — Tout quoi?... 
Folleuil.. — llieii!... il n’avait pas la 
moindre chose sur la conscience, Legateu!... 

m P 

D’ailleurs, tout ce tapage fuit autour de son 
nom n’est pas pour lui dé[)lairc, s’il voit ça de 
l’autre monde..', car c’est pas pour dire, il 
adorait la réclame, ce honhomme-là!... c'était 

4 

m 

un vieux exquis, mais il aurait assassiné son 
père et sa mère pour voir son nom dans le 
journal... 

« 

Le vieux monsieur co.mme il faut. — Mais 
c’est monstrueux!... 

Folleuil. — Non... c’est moderne!... Que 

♦ 

voulez-vous !... les dirigeants d’aujourd’hui ne 
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oniî! LES DiniGEANTS! 


ressemblent pas aux dii'igeanls d'autrefois, il 
faut en prendre son parti... ce ne sont i)lus les 
mêmes individus qui... 

Le vieux lu en uensant. — L’éeliclle sociale 
n’existe plus !... 

Folleüil. — Si!... seulement, elle a la tête 

» • 

en bas... pour l’instant... 

La comtesse LAiiET-FLEunv.- — Les journaux 

I 

ne présentent pas du tout comme vous le rôle 
de Deliongry dans celte alTairc... 

Folleüil. — Ça dépend quels journaux !... 
Dans tous les cas, ses elfets d’amlience ont été 
épatants!... la claque seule manquait... 

M 

La comtesse LaHET-Fleur V. V Al /9 



* * m * ■§■ 


Folleüil. —Tout le temps!... il fallait voir 
ça !... On appelle Debongry !... silence pro¬ 
fond, recueilli... elle s'avance à la barre, Féino- 

4 

lion grandît... elle pailc, elle fdeure, elle rou¬ 
git... puis, à la coufronlation, clic est loui' à 

- . * * 

toU r séVère et clénien te [»o ur sa vicl i me.... en 1 in, 
un succès fou!... et mérité, car pour être 

ce 


1 

J 


, a pas mal joué i*au^i.\ r 

■ 

Le l'ETiT de .Iaiîo. — Le (juec'csl que rins|)i 


1 


















rougit, elle est tour à 
sévère et clémente po 
sa victime .. 

V 














































































































4 ^ 





n s’attendait à lent'! 


même à pile épouvantable... 
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ralion !... avec des i‘C[>éli lions clic est purcmenl 
exécral)le!... 

Foi.leuil. — Qu and Te (Tel a été épuisé, elle 
s’est trouvée mal... on lui a apporté une 
rliaise... 

* 

Le comte LAiiET-Fi.EUny. — Les magistrats 

* • é • 

n’ont pas du s’cmhctcr !... 

l'oLLicrn.. — Oh! .. vous savez... à l’an- 

♦ 

dioiiec... il faut de la tenue!... 


Le VIEUX MONSIEI’H COMME JL FAUT. — CoiTI- 

« 

ment se fail-il (fue, si Lcgalcn avait si fort 

« • « 

à se [ilainilre do Ténia et des autres... il n’ail 

jamais eoulié à personne le. 

Loli.f.uil. — L’est [irécisémcnt eedont tous, 
sauf ceux qui dirigeaient raffaire, se sont éton¬ 
nés... M®"® Oehongry a expliqué ça par la ter¬ 


reur qu’inspirait Ténia à Legateu... il .avait 
de lui une peur irraisonnée et terrible... il 
s’attendait à tout... dit-elle... aussi 



méchancetés sourdes et haliiles, qu’à la pile 
épouvantahle adminislrce au gramt jour... il 

ne se conliait qu’à elle, parce qu’il ne croyait 

* « 

qu’en elle, et, on elTct, quelque désir qu’elle 












T— 




OllÉ! LES DIRIGEANTS! 


eiit (renipêchcr le triomphe du mal et de l’im- 
moralité, elle a respecté les craintes de son 
ami, cl ii*a parlé que (luaiul il ne jiouvait plus 
rien redouter du traître... 

iM®* DE Tvrdèle, qui est fjobnise, —Mais c’est 

» 

très beau !... ça!... 

l'oLLEUiL. — (Comment donc!.,, mais c’est 
sublime !... 



.MüNSIEUU 


Legaleu 



•allait 


BIEN PENSANT. - Kst-CC qUC 

réellement épouser Dehon- 


Folleuil. — On le disait... 


La I‘oze. — Les avis sont partagés... les uns 
disent que oui... les aulres affirment qu’il en 
avait plein le ilos... et que, par moments, il 
avait l’air de la porter sur ses épaules... • 
l'oLLELi IL. — G’es t i n v ra isem blable !... e 11e est 
trop jolie pour ça !... 

Le petit de .Jabo. — Le l'ait est que pour 


une jolie dirigeante, c’est une jolie diri¬ 
geante !... 

« 

La comtesse Lauet-I'leury, hiiUymc. — Lue 


dirigcatilc !. . 
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oiie; les diuigea.nts: 


l'^oLLELiL. —Dame!... 

Le monsieltr iîien pensait. — Il est vraiment 

« 

Irlslc tic penser que la justice s’occupe sérieu¬ 
sement, vigoureusement, trunc alfa ire de cette 
nature, alorsqnc de véritables criminels se pro¬ 
mènent librement... 

Foù.euil. — .Mais c’est précisément pour 

ça qu’elle s’en occupe !... il faut bien donner le 

* 

temps aux députés et aux anciens ministres de 
faire disparaître leurs |)clits papiers compro¬ 
mettants, et, si ça ne suffit pas, de disparaître 
eux-memes... il faut aussi laisser aux princi¬ 
paux filous du peuple de Dieu le loisir de passer 
la frontière, tandis que les notes officielles 
annoncent, ou que la famille de monsieur 
un tel est aux cent coups dans la crainte 
qu’il ne se soit suicidé, ou encore que, le 
sachant en fuite, la justice le poursuit active¬ 
ment.., 

La Poze. — Et voilà comment naissent les 
affaires Legateu et 

Folleuil. — Nous vivons dans un temps 
vraiment drôle 1... 
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Iæ vieux mon si euh comme il faut,*«/!///'/. 
Ohî... li’ouvez-vûus ?... 


Kolleuil 


Mais oui... je trouve... c’est 


, je You 


cocasse de voir qui nous mène... et que ce 
sont ceux-là qui commettent ces malpropre¬ 
tés diverses, qui criaient, il y a vingt-cinq 
ans, contre la corruption et la pourriture im¬ 
périales... moi, personnellement, je n’ai rien à 
gagner à cet élat de choses, vous comprenez?.., 
mais il m’intéresse... il m’amuse quand même... 
[à lu cofiiioase l.ahei-Fleanj)^ 

(Irais bien voirie tableau?... 

Lecomte [..aiiet-Fleumv, enlevant avec ih s pré¬ 
cautions in/lnies le voile de peluche qui recouvre 
le tableau. — Voilà!.., (sourire frîomqdiant.) 

Tolleuil, abruti, regardant une tète de 
femme, genre « peinture ancienne », coloratum 
sale, vernis craquelé, — Faut-il cire sincère?... 
[La Poze fait signe que non.) 

Le comte Lauet-Fleuuy, inquiet, — Mais... 
sans doute... (ju’en dites-vous?... 

Folleuil. — Je dis que vous avez bien fait 
de l’assurer pour nu million... 
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Tustice le poursuit activement... 
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on K! I.KS DiniGEANTS! 


La. COMTESSE Laiiet-I'leury, ravie , — Aiil... 
Fülleuil, achevcutt . — IVirce qu’il vaut cent 
cinquante francs... 

Le comte Laiiet-Fleüuv, anéanli . — El 

alors?... 

Follel'il. — Alors, moi, à votre place, je le 
brûlerais... 

Le vieux moxsieuu comme il faut, ej / aré . — 

Oh !... 





















CK QU’ILS DISENT 



DANS DN SAf.ON LUXUEUX ET OÜELCONQUE. 

9 

Afn'èsun dîner citez le iiAnoN deOénycour, dé- 
pnlè rallié. Une douzaine de personnes,, encoin- 
/ifanl le maître et la maitres'^e de la maison. 
l’oLi-KUH,, ancien camarade de M, de Génycoiir; 
(laelques députés et anciens ministres ; un 
financier. Une seule femme., Capot, 

femme de M. Capot., ancien ministre. 

M”* DE Génycouiî, 35 ans. Bien hahUlée 
et insignifiante, à Folfeuil. — Vous direz tout 

ce que vous voudrez, monsieur de Foilcuil !... il 

♦ 

n’en est pas moins vrai qu’un minislcrc pareil 
nous déconsidère?... 
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011 Ë! les DIfîlGEA.NTS! 


Folleuil, concdkinl. —- .Mais non, madame, 
mais non !... 


M, DE GénvcoL'H, 58 ana. Un (ente 




mon ami, comj)rends donc de quel u*il Fétran- 
s:er doit voir toutes ces choses?.., 

Follel’jl. — Tu m’cmhèles avec l’æil de 


l’étrange!'!... avec ça qu’il n’a [las des co- 
clionncries aussi clicz lui, Fétiangcr !... Elles 
sont jolies les aflaires politiques de l’Italie!... 
elles sont pures, les mœurs do l’Angleterre !... 
ah ! oui !... parlons-en !... c’est du propre !... 

M. Capot, grand, antique et solennel, l'espoir 
de son parii. — C’est à cause de FaHaire W’ild 
que vous attaquez les mœurs de... 

Folleuil. — Oh ! mon Dieu !... je n’altaquc 
rien !... je n’en veux pas autrement à Wüd, 
moi!... d’abord, il aime les soleils, et je les 
adore... ensuite je trouve qu’on l’a puni d’une 
façon désordonnée pour n’avoir eu, en somme, 
d’autre tort que d’aflirmer un peu bruyamment 
le goût national anglais... 

lM“® Capot, 40 ans. Ai laide ni jolie .(Choquée.) 
— Obi... 










CE Oll’ll-S mSENT, ETC. 


r O LI. E IJ1 L . 


Dame!... il osl <lin 


d’èlre con- 
(lanii)é- aux 


travaux l'or- 


* • 



cés... et 
quels tra¬ 
vaux !... pour ce 
qui est considéré liahiluellemcnt 
terre, connue une chose 
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011É! LES DIRIGEANTS! 
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M. DE CiÉNVCouR, se croyant obligé d'expU- 
(jner FoUeuil aux invith qui ne le connaissent pas 

m 

encore. — Mon ami Folleuil est im original, il 

adore le paradoxe et la contradiction. 

Le bvhon Uaab. — Il né beiit bas fifre, le 



cl tans dons les gas à abbliguer... 


M. DE (îÉNYCOUR. — Citoyen le sait bien, 
parbleu!... et d’ailleurs, il n’en veut pas, 

de l’impôt sur le revenu... mais il s’en fait de 

% 

la réclame tout de même... 


Folleuil. — Je l’ai vu faulre jour dans.les 
coulisses de l’Opéra, M. Citoyen... 

Le baron IUab. — Moi aussi!... il aquicliait 
line bedfdc tanseusc?... il lui lisait : « Fiilez 
fus me tonner foire rose?... » il est t’ailleurs 
drès pieu, n’est-ce bas?,.. 

Folleuil. — Ob !... moi vous savez... avec 


ce-gênre de prolil je ne trouve jamais qu’on 

« 

est bien L.. [le baron fait une (.cte). 
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OilÉI LES DIRIGEANTS! 


rOpéra qu'il espère décrocher la présidence!... 

« 1 

M"'® Capot, indignée. — Croyez-vous donc 
qu'il y songe vraiment, à la présidence?... 

Dauragnk, député de nuance changeante., 
\oüns). — J’vous crois qu’il y songe !... c’est- 


à-dire qu’il ne songe qu’à ça !... ilaflirrne à tout 
le monde que Lérisson n’en veut pas... qu’il 
repoussera toutes les avances... que la France a 

s 

beau lui apparaître semblable à la tentation 
de Cârolus Duran, et lui ofTrir la couronne, 
il la refuse avec horreur..et comme ça, tout 
doucettement, il arrive à remplacer l’austère 

Lérissoii comme candidat des radicaux... 

« - 

Follp:uil. ^ Les radicaux sont naïfs, s’ils 
croient que Lérisson est franchement des 
leurs!... 

•• 

iM. DE GÉiNYCOUR,A*rt/.yL — Ou’est-ce que tu dis? 
Folleuil. — Que M. Citoyen est un oppor¬ 
tuniste déguisé, mais bon teint... 

.M . DE Gén vcoun,^;cr/^/c,re. — Mais tu rêves !... 

« 

M. C A POT, qui préfère qu'on n approfondisse 

pas la question [à M. de Génycour). — 

* 

naissez-vous Métreur?... 





« 1 * . 


J amr ■ fr. 
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'il est beau I... » Elle était renversée... 

.vi. • - 





















































Œ gu‘ILS üJSEiM LUS UNS lUiS AUTIIIiS. 


iM. ('.AiM)T, déliai()neiix. -r- Je n’ai pas cet 
lioiineur !... 

roLLEL’iL. — Moi je le connais vaguement !... 



svinni 



(!’esL roraieur du 


M. r.Ai*oT, /inemeaL — 

cabinet!... 

Kollki'il. — Ma loi, s’il a vraiment dit le mol 

de la>n*çcliam()S, je ne comprends pas qu’on 

» 

le lui reproche !... je le Irouvc tout à (ail de 
circonslancc, ce mot-là!... . 

M”* uKtiÉAYcoüH, faHi^scment bienceilliutle. — 
Il’csl pcnl-èlre un homme exceîlenl, mais il est 
bien vilain !... 

FoLLEi'iL, regardant M . Capot et les autres 
vonrives. — La beauté est-elle bien nécessaire 
aux hommes polilicjues?... d’ailleurs, le cabinel 
(’.iloyen jiussède la belle Keiâdge... 

Le hahon Uaaiî. — Mais M. Cidoyen lui- 
mome est ili'ès peau... on l’almire, il Liait peau 


go U P 


hé fus assure... 


M. ÜLUAviN. — Le baron a raison!... Citoyen 
plaît aux dames... je sais la femme d’un de 
nos collègues qui, au bal de rilèlcl de Ville, a 


lu 
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011É! LES DIRIGEANTS! 


ic(;ii le coup de foudre eu le voyant passer., 
elle a dit : « Malin, qu’il est Lcauî... « elle 
était renversée !... 


■•4 I ■ • • 


M"'® Capot. — .Mais il est afiVeux 
M. Capot, amer. —(Jue voulez vous, ee n’est 
pus l’avis des jolies femmes !... 

.M"*? Capot, pohilae, — Merci !... 

; Lu jîAUON IiAAij. — Alors, il blait guand 
même, malci’é le brovd que ii aime bas .Mon- 
sié té'Vol leu il?... . 

Beaucoup!... (// rit.) et il 

... la femme de 


* 

• .M. Dl’u.win. ’ 




« ^ # f < 



en» abuse... 

noli’e collègue, enfin!.,, a cxpidméson aumira 
lion pour Ciloyeu, son mari lui a répondu : 
a .Eli l)ien ! Il . est encore meilleur qu'il 
n’p-st beau!... car il .m'a |)i’es(|ue promis de 
me faire décorer, et en le pîslonnant un 


peu 




}) 


Eollküil. — Alors elle esl allée le trouver 

* 

| ) O U r cb a u li e i* la chose... 

.M. Bluavin. — Comment savez-vous ça?... 
Eolluuil. — Je ne le sais pas, je le s 


pose ! 


* m * 


(* 


vrai.' 


} 


* » 
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CE 01'ils DISENT LES LN? DES' AUIUES. 


« 1.' 
iù 


f 

wl 


M. UuHAViN. — Absohunénl... elle lui a 
ileinaiido une audienee... elle est arrivée très 
émue... lui, a élé plein de bijnlé... ii & est 
assis eu l'ace (Felle, el lui 


: « .le vous écoule; '?... 

Fou.El IL.— Kt,eoinnie 
elle lie seul» 
pas, ii Ta réconrortéc.. 
par tous les moyens... 

M. IJllRAVIN. 

On vous l’a dit?.. 

Foi.f.ia'ir., 

•lamais !... 
seuIonienI, 
il me sein- 


f 

î 


va 




•J 


’ j 













































































































































































OilE! LES maiGEAMSl 



nation la scène est facile à reconslitiier... Et, 

■ 7 


(liles-inoi, votre collègue a-t-il été décoré, au 
moins?... 


M. ÜUR.VYiN. — Oui!.,. Il se lord.) 

.M”' Capot, aigre. — 11 fait d’ailleurs do 


roeil à toutes les femmes, AI. Citoyen!... dans 
le monde, il est parfaitement ridicule... mais 

I 

il plaît tout de même, dit-on... et ça fait la joie 

ë 

de son parti qui le trouve cliic et qui est 

* 

fier de lui... 


M™* im (îÉNYCOun, méprisanlc. — H y a donc 
(les femmes, dans le monde officiel ?... si oui... 


j’avoue que je les ignore totalement.... 

ft 

Oauiîaüne. — Il y a dans tous les cas, la 
belle .M”® Oabandon... 

Eolleuil. — Oui est-ce qui a vu son 
portrait au salon, à la belle madame lUiban- 
don?... 

M. DE (îÉNYcouR. — Cliauips-Elvséos ou 
Cbamp-de-Mars ?... 

Eolleuil. — Cbamps-Élysces... je l’ai vu, 
moi !... elle a fait faire un portrait transparent 

f 

et déshabillé très, très suggestif... dans le 



































a fait faire son portrait dans la pose de Joséphine. 














































OnÉ! LES t)|[ÏIGEANTSÎ 


:8o 
« 

même costume et liuiis la meme pose que 
Josépliine... 

üE (jknvcour. — Oui ça, Joséphine?... 
Follel'il. — Ben* Joséphine !... l’impéra¬ 
trice !... celle qui est au Louvre !... 

La Boze, ({UÏ a des prêteniioas artisliques, — 
.Assise sous des arbres... tortillon née dans un 
petit châle... une Ires belle peinlure de llou- 
.don... 

Follel'il. — l‘l■lu^hon... 

La Boze, s'entêlant, — Je crois être sCirqiic... 
[Lâchant tout de même par prudence.) Fst-cequc 
]M“'’ Dabandon est aussi décollclée que Fimpé- 
ratrice?..,* 

4 - 

Folleüil. — Exactement... et ça fait plus 
d’elî’et parce qu’il y en a davantage... il y 
a toujours un rasseinlilenient devant le por¬ 
trait... 

M. Cai'ot. — El... ([UC dit La ban don?... 
Follel'il. — Il évite, je crois, de donner 
son avis... 

M. Dura VIN, raîr pro 
tudc ! 


fond. — C’est son liabi 


i 4 » 














Au ministère, il y avait des tapis 
partout, et elle trouvait ça doux 
pour faire le poirier .. 




























































OHÉ! LES DiniGEANTS! 
DE CiÉNYCOUR. — Quellc 

fe in m G es t“C c, M D a 1J a n tl o ii? 

ÜAUiîAGNE. - 

t 

leiDine aimable... 

.M'“® Capot 
lÀlle est liée ave 
.M”"Lagnillie... 


DE Génv 


COUR 


to 11 l d i re !.. 
iM“‘' C.APOT. 




N'est-ce pas?... 

CoLLECiL, itnr- 
— Alors,M™“ 

Lagi'atlie n’est pas 
une femme de bien? 

DE (iÉiNYr,0{ n 

ne sait d’üù elle sorl . . , 


il se croise les bras et il attend.. 

■Z* 





































































CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTRES. 
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M. JtuiiAviN, (le plus 071 plus profond. — Je 
crois que l’on s’en doule... 

DAUitAONK, iKiuhomnie. — Vous exagère/!... 
Non... elle passe|)OUravoir été au cirque, tout 
lionneinent... et elle a conservé les goûts et 
les habitudes de son jeune âge... quand La- 
gratlie était ministre, clic était ravie, parce 
(juc, au ministère, il y avait des lapispartout... 
et qu’elle trouvait (;a doux pour faire le poi¬ 
rier... 

IVI. DK (îÉNYCouH. — Ail balil... j’aurais 
voulu voir(;a, moi !... j’allais souvent chez La- 


grathe 


• * 


rOLLEUlL. 


Tu as bien tort de t’en van- 


lot' I 


M. DE (lÉNVcoun. — Tu comjircnds... dans 





tJ* L i ■ t W 





la jioliliquc... 011 ne peut pas 
leuU louc/te furtivement sur les iriVitéSj M. de 
Gén f/cour rougit et s'arrête court.) 

Le IIARON lÎAAlî. — 





crathe n’édait bas drès gorrecle... elle a sgan- 
« 

lalisé ebusqu’au cros Télasource lui-même... 

— Vous vovez... pour que Delà- 

































Je suis bien embêté!... ] ai peraii ma Lavai^c^t; 
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OIIÉ! LES DIRIGEANTS! 


source ait été scandalisé, il faut qu’il y ait plus 
que de quoi... 

Folleuil. — Qu’est-ce qu’il devient le iïi’os 


’ Delasource?... on n’en entend plus parler... 

Daubagne. — Il se croise les liras et il 
■ attend... 


M. Capot, vaguemenl inquiet. — Il attend 
quoi ?... 

Daubagne. — Que rinstant soit venu d’agir 
avantageusement pour lui... 

M. Capot, malin. — 11 me semble que cet 

.A 

instant est plutôt passé qua venii‘!.,, 

Folleuil, uniquement pour embêter 31 . Ca- 
qmt. — 11 me plaît, à moi, Delasource!... 

M, DE Génvcour. — C’esl un gros mutlel... 
d’où diable le connais-tu?... 


Folleuil. — Je ne le connais pas précisé¬ 
ment... mais j’ai dîné avec lui à l’ambassade 
de Syrie... et là, il m’a séduit par scs façons 
peu ordinaires... oui... après le dîner, je le 
voyais courir comme un perdu autour de la 
table... 


M. DE Gé.nvcoüu. 


Qu’est-ce qu’il avait?-.. 
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CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTIiES. 



l’oLLKUiL. — il ne rotrouvait 
;ï laquelle il avait donné le bras... et il a arrêté 
ilevani moi un des convives en lui disant : 
« .le suis bien cml)êté !... j’ai perdu ma cava- 
! »... Peu liant ce lem|)s-là,la « cavalière », 

à un pas 
sur sa 




îiconque, e 



une ambassadrice i 
de lui, attendant, 
rolie sans la voir... 

M. ('.Ai’OT.— Il est absolument impossible!... 

l'nLi.Kim.. — Il est comme il est!... je ne 

vous dis pas qu'il ait l’air d’un [U'ince du sang, 

' « 

mais il a une .[icrsonnalité... et c’est déjà bien 
joli par le temps qui court... 

M. DK tîENYcoiJii. — .le ne comprends pas 

* ^ 

(ju’iin individu comme Itclasource [misse inspi¬ 
rer la moindi e sympalbie à un homme tel ((ue 
toi... ni comment tu peux avoir du plaisir à le 


rencontrer?... 

l’uLLKUiL. — Itu plaisir, du plaisir... je ne 
pousse pas des cris ([uand je le vois!. . 

liAiiiiACiiNE, qui nahm pas M. CtijiOl el désire 
hn insinuer que quand le ministère Citot/en lo?n~ 
herapl sera remplacé par un tninistère Delasource 
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Le Sénat a beau faire des stromations, M- Citoyen^ 




se cramponni à son portpfvirile.. 


V ; 


































































































CE qu'ils disent les uns des authes. 
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« ♦ 

et /lou ftfi iiiÎNfstirc Cn/fOl. — Vous disiez 

P 

tout il riiouro (|UC riiislant dagir élail passé 

jiour Delasouree?... 

r 

M. Cai*ot. — ('/est mou avis... 

« 

hAi itAONK. — Moi, je crois au contraire qu'il 

(f • 

api)roclicà grands pas, l’instant d’agir... oui... 

le cabinet (’.itoyen n’îi jdus guère de temps à 

* 

vivre... 


r ■ 

l’ou.EiiL. — (’.royez-vous?... 

M. me (lÉNYcouu. — Parbleu!... c’est une 

« * 

all'aire de jours... il faudra bien qu’il cède tôt 

* * 

ou lard ilevaiil le Sénat... 

« 

Kolleuil. — lîab!... le Sénat a beau Taire 

ft • • 4 < * 

des sommations,* M. (’.itoyen se cram[>onne à 

t 

sou porlereuillc... 

m P m 

• TtAUiiAGNE. — (’-’esl monstiaieux !... on viole 

# • • • f 

la ('.onslitntion !..’. 

Folleuil. — Si on la viole, c’est qu’elle s’y 


t 



« * 


M. OuRAViN, (joitanleur. — Pourquoi ne pas 

• * 

dire, pendant que vous y êtes, que ça lui fait 
plaisir d’ètre violée... 

FoLi.EuiL. — Oli !... mon Pieu !... si le Sénat 

12 
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OllÉ! LES DIHIGEANTS: 


était moins vieux... et surtout moins laid !... en 


voilànne institution qui devrait disj.m. 

M. DK Génycoür, ef/aré. — Cî’est toi 
ça ?... 

FoLLEuir.. — Moi-memcî... 



■ » • 4 





M. C\roT. — Où irons-nous si les rJasses 
dirigeantes se mettent à penser ainsi?... où 
irons-nous?,.. 


Follklil, — Je vous le dirais bien si vous 
vouliez me suivre... mais comme vous ne vous 
en soucieriez probablement pas... 

M™® DE pour rompre les chiens, — 

Est-ce que, sérieusement, vous croyez que cette 
lutte entre le •ministère et le Sénat peut se 
prolonger?... 

M. Capot. — Je ne le crois pas pour ma part... 

Foli.fa il. — Il va y avoir un de ces jours, 

un corps à corps qui terminera définitivement 

» 

la lutte... le Sénat est résistant, mais iM. Ci¬ 
toyen est tenace et habile... comme tous ceux 
de sa race, d’ailleurs. .. 


M®® DE Génvcouk, 


Comment, de sa race ?... 


qu'est-ce que lu veux dire?... 
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Fuli.küil. 


011 e: les dirigeants 


Ce que je 


d 


is 




M . DE GÉNVeoLJR. ' 



Tu Cimagi lies que.. 

Külleüil. — 
Cai’Jailemenl!. ..je 
m’imagine que M. le [ué- 
sideiit du conseil est... 

m s'arrête en 

\ 

nez du ùmvn Ji 
M. DE GÉiNYC 
qu’est-ce qui 
ca?... 

ij* 

COLLEUIL. 

et son caractère aussi... 
et son succès... c’est 
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OIIÉ! LES DHlIGEAiMS! 
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4 

eux qui ont rassietle au beurre, tu sais?... 
M. DK Génvcour.— 


1 


s S 





saurait !... {// regarde si le Imron Raab n'entend 
pas.) 

Folleuil. — 



; •; 

« * * t 


coiniiienl?... je 
ne te dis pas qu’il l’est de relijjioii... mais il 1 est 
d’origine, cerlaiiiemenl !... 

M""® DE Génycoür. — A la bonne lieure!.., 

Folleuil. — Pourquoi, « à la bonne 
heure?... » moi, j’aime beaucoup mieux les 
vrais!... quand je dis que j’aime, c’est une 
façon de parier... mais je les tiouve inlini- 
mcnt plus sympathiques et plus respectables... 

M. DE Géxvcouk. — Alors, lu t’imagines 
que tu les reconnais sans le lrom|icr jamais... 
comme ça... tout de suite... à vue de nez?,.. 

Folleuil. — 'A vue de nez... c’est le cas de 
le dire !... 

Daudagne, à Folleuil. — .le crois que vous 

pourriez bien avoir raison, monsieur!... quand, 

en eiïet, on considère rëtonnanle habileté 

avec laquelle il a roulé ou accusé, depuis 

* 

ralï’aire de l’isllime de Gorinlhc jusqu’à au- 






















s AUTIŒS 


oiiL él-é 


üi^iies, 011 

C 7 ’ J =• #, 


s;r* W IL 

FoLIJCf IJJ 

^^^M’Hiiruis pur sa11g a!!?ii 

'"S ^ ^ - ‘. .■ ■ ■ ■• - - - n ‘ J ■ ' 

et uiist^i vuinai‘a>.C 



«'■ -"/ r..a 







\ en 





j^.; Mais /est surlout 
l'artolt) ipii U été savamment 
limité'... P(Mnlant (ju’îl 
éUiit là. repi ni a ni (Iisli*ai- 
lemehl riiorî/oii jioiiliifnn 
(pii '^'a^soinlirissuil, ol se ilo 

—• sans 





Il se demandait : ■— Ilst-ce moi qui suis 
étranger à la politiqne, on est-ce la po 
Ulique qui m'est étrangère 7... 
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011E! LES IIIUIGEAMS: 


I 



à Citoyen (jiii s’avançnil prinlemnicnl, comme 

* 

une pantlière (jui glisse sans bruit sur le par- 
(jiiet, pour lui lancer le formîdalile coup de 
padc qui l’a renversé... (// rit.) 

f ' 

Folleuil, /e rcf/ftrdant, — C'est ioi’dant!... 

« -é 

M. Capot. — X’esl-cc pus?... 

Folleüil. — Oli !... ça m’est égal !... je vous 


♦ • 



ai que moi, je n en veux en aucune laçon a 

«• 

M. bartolo... je ne croi.s jiusqu’il ait fait exprès 

■w * 

ce gâcliis... il a acceplé le minislère des affai¬ 
res étrangères comme il aurait accepté autre 

* 

chose... il n’a pas été chercher midi à quatorze 


heures... il s’est dit : « Ça me fera une place 

« 

déplus! » voilà tout !... il n’y a pas mis de 

* » 

4 

méchanceté, cet homme!... 

INI. Capot. — Loisqu’il s’agit d'un ministère 
de celte importance, monsieur... 

Folleuil. — Il est certain que, au lieu des 


affaires étrangères, il eut mieux fait de prendre, 
par exemple, les travaux publics... mais, que 



















































eut, comme une paiithere qui glisse^ 
ruit sur le parquet... _ 

hi 
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• ^ I -■'''• ^ y- '~ 

r.. ^ 

? ' - '-.-,1 

, ‘ V' 


' i-r 

=% 


01!;B:'T.ti ülUluüAM&r 


=' c. 
' \. 




vouk‘/-vous 


a }>as |tL*ii 
''i‘.... et 

j<ll!'., 

Iani-l esl ré 




■J U 




] > a i' e 

M. Ci^ 

toM.'ii a 

, %■ 

repi'is Je 
poi'lrrpuille., . 
ri'liàli re (jii ij 
avait démoli poui 
L'iii‘e\ clir son cliei 
:gue sous lc.s 
décombi'cs... cl il va, 
amiouf.anl à son tle 

â' 

1 rompe que Je calunel 
(’.iloven est le meilleur ea- ' . 
binet, le seul (juî ne blati- 
eliissc pas en vieillissanl î. 


r’ » 4 e 


. Dï' Gbnvcouh 
rieur, il a 



“ Avant de quiiler rinlc- 
nommer dans mon départemenL 


U n 



H ausur 


i « ■ 
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l)Ai'nAr.NK. — Uni s’onii 



« >1 


.M. DK (îÉNYCot'R. — b'inoloiisli-lîcrne. 

Follkuil. —L’assielleau iicurre!... Iti vois!,.. 


Le haron IIaar. 


anus, monsieur : 



C’est un lé mes- pou s 

!... c’est moi 


V- 


>■ fr 4 


gui l’ai vait nommer... hourguoi n’êdes-fus lias 
gondcnt le l’afoir gomme hiévet? 

M. DK (lÉNYCoUR. —Oli!... pasconteuL n’cst 
pas le mot!... je... j'anrais préféré.... 

Lk iiARON IIaar. — (iiioi?... 
h’oLLKuiL. — I nf raïu’ais, peut-être?... nous 
avons des goûts si arriérés!... 

M™* DK Cé.nycour, oi( hfiroii, ^ — ' Lst-cc qu’il 
V a une madame Smolensk-llerne?... 

K- 

LeRaron.— Oui... une drèspelle hersonne... 

t 

Foi.i.Eun., à (/ent}-vo}.i\ à M. de Gént/cour /t/i' 
won trait f le baron. — Pourquoi' l’as-tu invité, 

i-là?... c’eslpas pourlacari'ièrc [lolilique... 

* 

et il est rudement gênant !... 

M. DK (lÉNYCiii R, — .Mon Pieu!... 

il me rend des services... il intéresse dans ses 
alTaires des capitaux qui ne me rapportaient 
rien ou presque... et je... 













































































































kd elle l’a vu arriver avec d’Ébrouillar, elle a été saisie tout de même... 
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011É! LES nirtlGEAiNTS! 


Folleuil. — Compris!... 

M. DE GfiNvcoun. — Mais... 

P oLLEuiL. — Kli !... je ne te le reproche pas !... 
tout le monde y vient... jusqu a la petite de 
Rebondy qui jurait toujours qu elle ne saute¬ 
rait jamais le pas... 

M. DE Génycouh, intéressé. — Ah !... elle la 
sauté?.,, ça y est?.., 

Folleüil. — En plein !... 

M. DE Gé.nvcouh. — Comment ça s’est- il 


Folleüil. — Tristement... les aiïaires al¬ 
laient mal... les fermiers ne payaient plus... 
et Rebondy avait fortement écoppé dans les 
mines d’or... alors, comme elle avait entendu 
parler de Manassé, qu’elle le savait inilam- 
mable, et généreux... lorsqu’il est enflammé... 
elle se l’est fait amener par son inséparable 
d’Ébrouillar... 


.M. DE Gémycoüh. — 








Folleüil. — Pour le même motif qui fait 
que la petite Rebondy est sa maîtresse... 
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M. DE (îltNVCDlH. — (I csl gCIltil!.. 


Folleuil. 


(Hi!... mon I)iou!... ce sont 


(les niouirs nonvclles !... il faut le temps de s’y 
l’a ire, voilà tout !... 

M. DE (iÉNVCOUll. — Kt 



•c 

1^ i» É « • 


w 



lui a ameiKÎ Manassé?... 


l’oLLEUIL. 


.. elle avait eu lieau se 


l>réparer à voir quelcjiie.chose de vilain, cjuand 
elle a vu arriver cet homme hoi'rihlc, habille 
comme d’Kbrouillar, avec la meme coiiïure, 
la môme moustache de chat fâché, la môme 
redingote, le même énorme œillet écrase à la 
boutonnière, elle a été saisie tout de même... 


.M. DE Gény(X>iu, — Ft puisaprès*^ 


^ - ««Pi 


boLLEUiL. — .\j>rès, elle a es[»éré s’en tirer 
en le prenant par la vanité... elle a essavé 

V 

d’avoir beaucoup sans rien donner... elle â 
voulu lui jouer la scène du prince d’Aurec, 
mais va te faire fiche!... il n’a rien lâché!... 

c’est elle (jui a dû acquitter la note avant qu’elle 
ne fût payée... 

-M"** (’.AroT, htlcrpellanl FolleidL — Monsieur 
de Folleuil !... 
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CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTRES. 

Tolleuil. —Madame... 

M®" Capot. — Connaissez-vous M““ Prifyx? 

Follelil. — La femme du député?... pas 
du tout !... 

M®* Cai*ot, d'une voix jlCdêe. — On dit 
qu’antpcfois elle était plus connue sous le nom 
de liolotte... 

Folleuil. — .Fai bien rencontré jadis une 
Lololte, mais... 

M"*® Capot. — C’est celle-là même !... 

Folleuil. — Bigre!... 

M, Düravin. — Ce pauvre Ibâfyx en devient 
gaga!... ce qu’elle l’envoie promener!... 

.M®* Capot. — L’autre jour, comme elle avait 
arboré, pour aller à une réception officielle, un 
décolletage qui paraissait à Prifyx un peu trop 
audacieux, il s’est risqué à lui faire quelques 
observations... 

DE Génycour. — Ft qu’est-ce qu’elle a 

dit?... 

IIauragne. — Flic a dit « Zut! »... et fallait 
voir comment !... 

Folleuil. — Oui est-ce qui Fa vu?,.. 


14 
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OHÉ! LES DIRIGEANTS! 


Daubagne. — Les huissiers... qui n’ont pas 
'leurs.yeux dans leurs poches... 

Folleuil. '— Ni leurs langues,.il paraît!... 
Dites-moi?... elles sont vraiment si réussies que 
ça, les iemmés des politiques?.;, vous n’exa- 
. gérez pas un peu?... 

M”*® Capot. — Ah! Dieu non!... vous com¬ 
prenez que, dans le nombre, il y en a par-ci 
par-là d’honnêtes... 

Folleuil. — Ah!... tant mieux!..*, vous me 
rassurez !... 

• i^jmo — Mais, à d’autres points de 

vue, elles sont pires.!, ainsi M.Letapeur... qui 
a.été ministre... il a épousé... 

- Folleuil. —Ah !... celle-là, je la connais !... 
c’est.une très brave petite femine!... 

• M"*® Capot. — Grotesque !... 

Folleuil. — Grotesque, parce qu’on la 
coilTéà la grecque, et qu’on lui.colle des décol¬ 
letages Donatello, des gigots Corinne, et 
-des jupes gros bourdon!... elle se laisse faire, 
mais elle sait bien qu’elle était mieux avant, 
allez!... 


















On la coiffe à la grecque et on lui 
colle des décolletages Donalello, 
des gigots Corinne, et des jupes 
' gros bourdon... 

































Ta femme commencera par s y promener sans toi... t 

III xsxr- - U , i / IL *. 


m « 
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' l'auuee procbaïue, ce sera toi qui conduira... 

^- i i ff "" 
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OlIÉ! LES DIRIGEANTS! 


Le îtAROix IÎaah, à J/"*' <fc déitt/rour. 
fus lé liernicddoz, clié fus brésenderai 
iiufeaù brevet?... fus (jui aimez les cliefaux 
en a lé suberpes!... et un inail goaeh.. 
ferrez qué fus fus brnmèncrez dont lé 
lessus ?... 



is 


M. DE Géxycour, sam eidhomuisme. —iMais,’ 


* « * 


JC vous avoue que 

l’oi.LEüiL. — Laisse donc!,., la femme 


coimnenccra par s'y pioinener, sans loi... el 
puis, l’année prochaine, ça sera toi qui con¬ 
duira?... 

]M. DE (îÉNYCoua, qai if/nore 1 avenir et ne se 
sent pas inébranlable, 7 i'osant ' 

J T * 1 I 




* 


rielie, M. Sinolensk-Bcrne?... 

Le jîauon Haaii. — J.lrès riche !. 
Folleuil. — Nalurellcmenl !... 


,1 , /I. 


Le uaron Baab. — raie lus assure gue ça 
sera une relation drès acréaple... fus m’en tirez 
des nufelles... 


1 L\ Vj 


— Lst-ce vrai, baron, que vous 
voulez vous présenter à rélcctlon sénatoi iale 
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(VIndre-et-Saône pour rcnijdacer ce pauvre 
Cruchon?... 

Lr daron Uaab. — Clié me date engore!... 
(Un tempa.) hurlant... ché grois gué non... clié 
ne beux bas nié técider... 

Dauraone. — Et pourquoi donc ça?... 

Le baron Uaab. — Barcé gué ché grois qué 
le moment n’est bas vaforaple...- 

M. DE Génycoür, coucUiani. — Ob !... à 
cause de ces stupides querelles religieuses!... 
mais ça ne signilie rien du tout!... 

Le baron Haab. — Non... bas à ganse dé 
ça !... ché m’en viche bas mal tesguerelles reli- 
chieuses... mais ché grois qué lé Sénat vile 
bour lé moment un maufais goton... et qu’il 
bourrait pieu... gomme le lisait dont à l’heure 
monsieur té Volleuil, lisbaraidre brojaine- 

ment... 

M. DE Génycour. — Ne croyez donc pas ça !... 
le Sénat s’est, tout récemment, placé sur un 
piédestal... 

Le baron Baab. — Guand toncça?... 

M. DE Génycour. — Mais en affirmant, à 
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OIIÉ! LES DIRIGEANTS! 


cf- 


■'1 

'0 ' 



1 




propos de TafTaire des bateaux du Nord, qu’il 
voulait la lumière à tout prix... 

Folleuil, — C’est pourtant vrai que les im¬ 
béciles coupent là dedans!,.. 

M. DE Génycour, itn peu aigre. — 11 n’y a 
pas qu’eux !... 

Folleuil, incrédule. — Oh ! quant à ça !!! à 
propos d’imbéciles, dis-moi, as-tu recommandé 
comme tu me l’as promis, mon ami d’Actéon?... 

M. DE Génycour. — Oui... je l’ai recom¬ 
mandé... c’est même lui que j’aurais voulu 
avoir comme préfet... mais on m’a coupé l’herbe 
sous le pied... tu me vois très désolé de... 

Folleuil. — Alors, quand tu demandes 
d’Actéon,. on te donne Smolensk-Berne?... mes 
compliments!... tu es influent, toi!... 

M. DE Génycour. — Dame!... que veux-tu?... 
j’ai fait de mon mieux!... 

Folleuil. — Aussi est-ce ton mieux que je 
plains !... 

Le baron Uaab, qui écoutait dune oreille, se 
rapprochant. — Au minisdère, on m’avait 
barlé de ces chens-là!... 











{Le Sénat 


* 
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DE Génycour. — De quelles gens ?. 

Le baron Ua^uî. — Ceux gui temantaient la 
Llace que Smolensk-Berne a obtienne... sans la 
ténianter... 

Folleuil. — Ce sont des gens très 

■w 

bien !... 

Le baron Uaab. — Drès pien... barvaide- 
ment!... ils tescentent té Quillaume lé Gon- 
guérant... 

Folleuil. — Pas tout à lait!... leur ancêtre 
s’est borné à s’embarquer à Dives avec Guil¬ 
laume... 

a 

Le BARON Raab. — C’est técha pien chentîl !... 
[Silence.) fus né drufez bas ?... 

Folleuil. — Mais si, je trouve pour ma 
part que c’est tout à fait gentil!... 

Le BARON Haab. — Dut à vaitl... c’est une 
ficillc vamille drès cbic !... 

Folleuil. — Très chic... mais ça n’est pas 
là-dessus que j’avais appuyé en recommandant 
Actéon à Génycour... 

Le baron Raab. — Fus afez eu dort! 
[Un iemps.) Où sont-ils?.. • 






























CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTRES. Uj 

Follelml. — Qui ça?... 

Le daron Raar. — Ceux qui tenianlaient la 
blacc gu’a opdcnue Smolcnsk-l*erne... où sont- 
ils?,.. ou berclieiit-ils?... 

Kolleüil. —• Us habitent la plus grande 
partie de l’année la campagne... 

DE Génycour. — Olil... vraiment!... 
et qu'y font-ils, à la campagne?.., 

Folleuil. — Des enfants... 

-M. Düravln. — C’est pas ça qui prend beau¬ 
coup de temps !... 

Folleuil. — Ils les élèvent eux-mêmes!... 

’M. Duravln. — Ça, ça en prend!... 

Folleuil. — La jeune femme est gentille 
comme tout!... /’ ' 

Le RxVron Raab. — Est-ce que c’est une ma- 
lame l’.Vcdéon qui édait afec teux messieurs, 
il y a guelgues jours, au Jamp-tc-Mars, au 
fcrnissache ?... 

Folleuil. — Précisément!... 

Le raro.n, très émoustillé, — ‘ Ah !... elle 
est fraiment Irôlettc... clié feux pion m’em- 
bloyer bour eux .. fulez-fus m’exbliqiier bien 










































































































































































































































































118 


OIIÉ! LES DIRIGEANTS! 


glairement ce gué clié tois lémanter.!. ou 
mieux engore... enfoyez-la moi... temain 
fers une heure ou une heure et ternie... ché 
la gonvesserai... 

Folleuil. — Je vous remercie, monsieur... 

(Salut profond)^ mais, au fait, il est tout à 

fait inutile de vous envoyer la petite... je 

« 

vous dirai tout aussi bien qu’elle ce qu’elle 
demande... ou plutôt ce qu’elle demandait... 
c’est la préfecture d’îndre-et-Saône... qui est 
donnée maintenant... 

J ’ 

Le BARON Raab. — C’est écal!... il beut y 
afoir t’autres fagances... enfoyez luchurs... on 

ne sait bas !... (// s'éloîg^ie.) 

^ ’ 

Folleuil. —> Plus souvent!.. (liiant.) Je 
* 

né fais pas de ces métiers-là, moi !... 

(A Gémjcoin\ montrant le baron,) Depuis 

quand donc est-tu si lié avec ce vieil 

homme ?... 

* 

M. DE Génycour. — Depuis... depuis très 

longtemps !-• je l’ai connu à ses débuts, au 

* * 

■ 

temps où il était souple, poli, où il se mettait 
encore la colonne en spirale pour un oui ou 






























11 



pntn un non... 
jo Far n*ti*ünv( 
depuis lin ou ilou? 
moip.*,,reeevanlk' 
^ens du haut de 

graudeuri.. .,410 P‘ 

i* . 

. 3 ,, plus ehaïu vo , ^ he 
> [dus t^ï’0[>4 

i y 


jdu'' , 

■ pas {u’olmlde Coiunii 

^ ’ 

a’êsl -il eurii’lu ?.. 

i - ? 

laul qu.i, on f[uoi 

1)aU8AGN'K; 

ca -, 

' -■ 

. . M. DK GfvNVÇOJ 

* ^,, - * fr 

il n’a rien voie'. 

* • 

rer... (■?■"' 

t • V, fc 

Follruil. 


firopi'ft- 


! ^ « 



/• 




Il était souple, poli, et‘il se* mettait encor , 

la colonne en spirale 

- / 

























































OnÉ! LES DIRIGEANTS! 

ça ne me gêne pas!... je suis même 
enchanté qu’il ait fait fortune... 
si ça ])ciit le faire plaisir... 

M. DE (iltxNVCOLR. -Ça n’cst 

pas un méchanliiomme!... 
il a des dadas agaçants, 

. voilà tOLitî... ainsi, 
pour l'instant, son 
idée lixe est de se 
faire donner la Toi¬ 


son d'or... 



M™' t’.AFOT. 

Toison d'or !... 


La 


-M. DE Génycouh. — 
Oui... il la veut absolu¬ 
ment, il en rêve... (»arce 
qu il sait que c.’esi: une 
décoration presque liu- 
possible à SC prodircr... 


« - 


■»# . 


reçoit les gens" du haut de sa grandeur... 





































































CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTRES. Uj 

Füllkl'il. —Oli!... impossible!... 

M. DE Génycour. — Oui !.... je connais quel- 

4 ' 

qu’un... un de mes amis... qui aurait beau¬ 
coup beaucoup voulu l’avoir... et qui a,.fait 
pour ça tout ce qu’on peut faire... 

Folleuil. — Ft |)lus encore !... 

M. DE Génycour. — Tu us Fuir de plaisan¬ 
ter!... c’est absolument vrai!... il s’est mis en 
quatre... il a rendu des services... 

Folleuil. — Exceptionnels !... 

xM. DE Génycour, çiii ne comprend pas. — 
Non... diplomatiques... U a failli se Caire 
écliarper en... 

« 

Folleuil, inteirompant. — Un idiot, ton 
ami!... 

xM. DE Génycour, froissé . — H ne passe 
pas pour tel!... C’est un homme très intelli¬ 
gent, au contraire, un économiste... qui a 
écrit des choses très intéressantes... et malgré 
ça, on l’a envoyé promener... Enfin, demande 
à qui tu voudras!... on te dira qu’on ne peut 
pas avoir la Toison... que c’est, comme je te le 
disais, impossible... 


16 



















OUÉ! LES DIRIGEANTS! 

■ 

Folleuil. — Pas pour 
un qui \eut y mettre 
le prix !... 

M. DE Génycour, 


effaré . 
crois-tu?.. 


Oh !.. 


. — Si je le 

crois?.,, je le crois 
aveuglément !... 

M. DE Génycour.— 
Alors, c’est chose faite... 
car le haron peut y mettre 
n’importe quel prix... 
Fülleüil. —Qu’il le puisse, 
c’est plus que probable... qu’il 


le veuille, c’est une autre alTaire... 

.M. de Génycour. — Il n’est pas rat autant 
que tu le crois !... 

Folleuil. — Il peut ne pas l’ètrc autant, et 
l’être encore énormément... 

DE Génycour. — Il donne beaucoup 


aux pauvres... 

Folleuil. — Dans les souscriptions du 


^ J 
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garo... pour àvoiu son nom dans les listes... 
c’est possible!... mais si jamais, quand liii'ct 
les siens nous auront complètement sécliés, Je 
suis obligé de me Taire aveugle sur un pont, 
c’est pas sur lui que je compterai pour me don¬ 
ner deux sous... oh ! non!... 

M"*® DE Génvcour, qui a Folleuil en horreur, 

— Dans tous les cas, c’est un homme très 

bien élevé... 

■ 

Folleuil. — Je n’en doute pas!... 

deGénycour. — Et qui n’a que de nobles 
aspirations... 

Folleuil. — La Toison d’or !... 

M"*® Capot. — Elle ne serait pas plus dépla¬ 
cée an cou du baron Uaab qu’à bien d’au¬ 
tres... 

Folleuil. — Bien d’autres... bien d’autres!... 

H 

il ii’y a pas-stocks de cous qui Font... et ceux- 
là sont relativement de choix... 

M”® Capot. — Le baron la porterait peut- 
être tout aussi bien que ceux-là... 

H 

M. DE Génycour. — Je vous avouerai entre 
nous qu’il en abusera plutôt un peu, de la Toison 
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Si jamais je suis obligé da me iaire aveugle sur uu pont, c'est 
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OIIÉ! LES DiniGEANTS! 


d’or... si jamais il Fa?.... c’est un charmant 
homme, certainement... mais le tact lui fait 
quelquefois défaut... et je crains que le désir 
de porter une décoration aussi mirobolante ne 
la lui fasse galvauder... 


Folleuil. — Tu penses qu’il la mettra en 

« 

Licyclelte... s’il y monte?... 

Daubag>je, qui a écouté tout le temps ce qu'on 
disait. — S’il y monte!... ah! je vous crois, 
qu’il y monte!... on le voit tous les matins à 


la Reine-Marguerite... il va et vient, attendant 
des petites femmes... qui ne viennent pas 
toujours !... 

.M“* Capot, candide. —Des petites femmes?... 
je croyais qu’il était marié, le baron?... 

Ü.vuBAGA’E. — Naturellement, il est marié!... 
puisque c’est à cause de sa femme qu’on voulait 
lui donner une ambassade... 

M‘“‘‘ Capot. — Elle est jolie ?... 

Daubagxe. — C’est une fort belle personne... 
pour ceux qui aiment ces beautés-là!... et puis, 
comme disait Raab en faisant valoir ses 
droits à l’ambassade : « Elle sait récéfoir, et 













11 attend, à la Reine-Marguerite, des petites femmes 

qui ne vir.uneiit pas toujjurs... 
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OnÉ! LES DIRIGEANTS! 


elle a les Lins peaux piclioux té Vrance... » 
M”* Capot, dédaigneuse. —■ De quelle ambas¬ 
sade a-t-il été question pour lui?.,. 

Folleuil. — Du Saint-Siège, sans doute, ou 


encore de Madrid... Sa Majesté Catholique eût 
été flattée de... 

M. DE Génycour. — Blague tant que tu vou¬ 
dras!... une puissance est toujours flattée 
d avoir un ambassadeur qui a une centaine 
de millions dans sa poche... 

Oh !... si c’est pour le ta- 


pei 


Folleuil. 


\ 




k 


M. DE Génycour, agacé. — Il est inutile de 

•% 

le taper— pour parler comme toi — mais son 

■ - • ^ ^ M* , 

argent coule dans le pays, aide à faire marcher 
les affaires... il donne des fêtes plus belles 
que celui qui ii’a que êon traiteriient fout 
sec... ; 

V 

Folleuil. — Est-ce qu’elle est verUieusc, la 
baronne Baab?... 

I 

Daubagne. — Elle le dit!... {Aî< baron Baab 

M 

çid revient avec M. Capot, M. Diiravin et plu¬ 
sieurs autres.) ^’ous parlions de vous, baron, 
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OHÉ! LES dirigeants: 


OU pour mieux dire delà baronne... [Un froid.) 

M“®de Génygour. — Je disais tous mes re¬ 
grets... et combien j’aurais voulu qu’elle pût 
vous accompagner ce soir... 

Le baron lÎAAB. — C’est son chour t’O- 
béra... 

M™" Capot. — J’aurais été très beureuse de 
faire la connaissance de M”® Raab.... 

Le baron Raab. — La paronne eût édé ra- 
fie, elle aussi, cerdainement... 

I\l“® Capot, à de Génycour. — Est-ce que 
le baron a des enfants ?... 

M®® DE Gé.nycoür. — Un fds et une fille, 
aussi charmants l’un que l’autre... le petit 
garçon a douze ans... c’est un aimable en¬ 
fant... 

Le baron Raab. — Un bédit esbiécle !... gui 
ne sait guelle varce infender bour daguiner 
lé monte!... à la gambagne il reçoit nos infidés 
à goups té bombe t’arrosache... et il y en a 
eu gui ont mal bris la varce J... 

Folleuil. — Ab ! -bah !.. des imbé- 

m 

ciles !... 




































































OHÉ! LES DIRIGEANTS! 


Le baron Raab. — Tes impéciles... c’est ce 
gué ch’ai tit!...! bourse vacher l’une sem- 
plaple jose, il vaut afoir pien beu té chuchotte 
et t’esbrit... 

Folleuil. — C’est ce que je pensais 

M“‘ Capot, — Quel âge a mademoiselle 

votre fille, baron?... 

« 

Le baron IIaab. — Guinse ans!... obi... 
c’est une pelle bedide ville !... et unevorte ville 
aussi!... et trôle!... c’est ingroyaple les trôle- 
ries gu’elle nous tit... l’audre chur, elle lisait 
à sa mère qui lui barlait t’une cheune ville que 
nous gonnaissons... « Oui... nous groyons 
qu’elleédaitsipien élefée... pen, bas dudoutl... 
Vigures-doi gu’elle égrit gogu bar un k... » 
cé gué nous afons ri !... 

Folleuil. — Je comprends ça!... c’est très 

amusant!... 

Le baron Raab. — Et chamais en la foyant 
bour labremière vois, on né sé louderait gu’elle 
est si caie, si vranche... si ponne envant !... elle 
est drès cholie... drès pelle même!... et gomme 
elle aTair un beu blus aché gu’elle n’est... on 


























CE QU’ILS DISENT LES UNS DES AUTRES. 


nous l'a iüclia léniaiulée blusieurs vois 
inariache... tes chens qui né l'afaient fue qu 
foitiire... barcc gué, à l)ied elle 
cngore les ropes goiirtes... tes 
cliens (Irès pieu... des chens du . 
Vaupourg... afec les peaux noms.., 
et des pelles armes, leux joses 
(lué cirabbrécie iaviniment... 


ne savc/. plus les 
Le BAiioN Haab, 
front dans sa main. 
ad demie/ !... i 


noms 



lé goinle de Frondiji:nan... 



gui est m’a-d-on lit... un 
élèfe drès lisdinqué lé la 
rue les Rosdes... et buis lé 
marguis té Lachoze... et en¬ 
core M. le gomle de Morut... 
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Folleuil. — Aïe, aïe, aïe!... pas un chic 

• * 

nom, celui-là !... 

* 

Le baron Haad. — Lé blus cliendil, c'est 

* 

lé gomte lé Frondignan... 

Folleuil. — ■ C’est le fds d’un de mes 

« 

amis!... alors, il est gentil, le petit Frônti- 
gnan?... 

Le baron Raab. —Drès chcnlil!... lu moins 

c’est la paronne gui me lé lit... elle lé foit au 

dennis à Budeaux... ilbaraît qu’il n’a bas engore 

peaugout té mousdaches, mais ça fiendra... 

t’ailleurs, Yseult est si cheiine!... 

» 

Folleuil. — Ah!... M'*® Haab s’appelle 

Yseult... c’est un joli nom!... 

LÊ BARON Haab. — Moi ché né droufe bas 

» 

ça... mais c’est drès tisdinqué... [Suivant S 07 i 
idée,) elle est si cheinie, gué nous boufons 
addentre engore un an... 

Folleuil. — Seulement, d’ici là, le petit 
Frontignan pourrait bien faire une mauvaise 
rencontre?... 

Le baron Haab. — Oh !... il ne fa bas engore 
tans lé monte... les barents sont baufres... 
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M 


Folleuil. — Mais il va à Puteaux!... et c’est 
plein de jolies personnes, Puteaux!... 

Le baron Raab. —Bossiple l...mais elles ont 
moins l’archent qu’Yseult... alors, il adden- 
tra. • • 
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CIIKZ 1.A DOUAIniÈRE DE VIROFLAY. 

Un petit salon Empire. Acajou et très beaux 
cuieres. Tentures, et rideaux de velours d'U- 
trecht jaune serin à rayures velues et rases. 
La Douairière. 70 ans. A été très jolie et 
ça se voit. Cheveux blancs, légers, joliment 
bouclés en toulfes des deux côtés du front, 
lionnet de dentelles blanches. Douillette de 
soie changeante mauve et vert. Mains encore 
belles. Tournure encore élégante. Beaucoup 
(f allure et de race. 

Son petit-fils, le comte Henry de Viroflây. 

30 Joli garçon. Très chic.- 

Folleuil, gui vient d'entrer. 


18 
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La Douairière. — Oui... oui... je sais bien... 
tu me trouves vieux jeu, tu me trouves rapla- 
plat... Tiens !... demande à Folleuil si, pour une 
Ibis, je ne suis pas dans le vrai ?... 

Folleuil. — Mais llenrv doit me trouver 
très vieux jeu, moi aussi, car je le suis bien plus 
que vous... 

Hexry. — Grand’mère prétend que je ne 
peux pas m’occuper d’affaires... et c’est pas 
parce qu elle me croit plus bête qu’un autre 
qu’elle dit ça... non!... c’est à cause de mon 
nom!... une bonne blague, aujourd’hui, le 
nom !... 

LaDouairière. — Une a blague » à laquelle je 
crois encore... non pas pour les avantages qu’elle 
procure, ils n’existent plus guère, mais pour 
les devoirs qu’elle impose et les compromis¬ 
sions qu’elle défend... Henry est en train défaire 
une sottise... il veut se laisser nommer admi¬ 
nistrateur de je ne sais quelle société louche... 

Folleuil. — Quelle société?... 

He.nry. — La Société d'expio'Ualion du Pol¬ 
len du chardon... 





















Il lui avait dit: « Ou nous regardera... 
ne te mets pas à ton aise... » et elle 
ne s’y mettait pas... lui non plus... 
















































Le conseil est com¬ 
posé du comte de 
Cautoyan, du mar- 
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Folleuïl. — Un nom qui promet!... 

Henry, emballé. •— 11 v a là une idée... 
Folleuïl. ^—^Pas ordinaire, certainement!... 
Henry, méfiant. — Vous avez l’air de 
rire... 

Folleuïl. — Jamais!... je savourais ce nom, 
un peu opérette, peut-être?... 

Henry. — Vous n’aviez pas encore entendu 

parler de cette aiïaire ?... 

* 

Folleuïl. — Je n’entends jamais parler 
d’affaires, moi !... je fuis ce genre de conver¬ 
sation ... 

L.v Douairière. — Cette affaire est menée 

* *• 

par un tas d’étrangers... 

Henry.- — Des financiers très connus... les 
Zabulon... le baron Macchabée... les Nepli- 
tali... 

Folleuïl. — Très connus, en effet!.., 

La Douairière, haussant les éitaules^ a Folleuïl. 
— Eh bien, oui!... ces gens-là l’éblouissent!... 
Henry. —C'est le comte de Cavenne de Rio 

U 

qui est président... 

Folleuïl. — Le comte de CaAenne!... en 
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voih\ un qui dcvrail être au bagne I... il ne doit 
plus être tout jeune!... je me souviens que 
(luaiul, apres la guerre, il émergea de je ne 
sais quelle eau trouble, il était déjà d’une 
fraîcheur relative... 

La Douairière. — C’est un des seuls que je 
connaisse... [Mouvement de FolleuU) de vue... 
il avait, précisément après la guerre, loué 
une loge à côté de la mienne aux mardis 
. des Français... il était Cayenne tout court 
dans ce temps-là!... 

Folleüil. —C’est vrai!... je les vois encore, 
sa femme et lui, assis l’un à côté de l’autre, 
raides, mal à l’aise, se sentant déplacés dans 
ce cadre nouveau, et cherchant malgré tout à 
<t épater le monde »..,il devait lui avoir dit avant 
iFentrer : « On nous regardera... ne le mets 
pas à ton aise!... » et elle ne s'y mettait pas... 
lui non plus... 

Henry. — Grand’mère ne vous parle que de 
ce qu’elle appelle dédaigneusement « des étran¬ 
gers »... 

La Douairière. — Je suis sûre qu’ils aiment 
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mieiixqu’onlesappelle comme çaqu’autrement... 

Henry, reprenant. — Mais il y a d’autres 

membres du conseil d’administration dont les 

« 

noms valent le nôtre... 

ê 

La Douairière. — Ils le valaient hier... ils ne 
le valent plus aujourd’hui... 

Henry. — Parce que?... 

ï 

La Douairière. — Parce que le conseil d’ad¬ 
ministration, tout bonnement!,.. 

■ Henry. — Ça, c’est une façon de voir!... 

A 

(A FoUeuil.) Le conseil est composé du comte 

de Cautoyan, du marquis de Beylair, des deux 
« 

Zabulon, du baron Macchabée, des deux 

» 

Nephtali, du comte de Cayenne de Rio... et de 
moi probablement... 

t OLLEUIL. ■ ......... 

Henry. — Mon Dieu!... je ne serai pas 
en trop mauvaise compagnie!..; Cautoyant et 
Beylair sont des gens parfaitement hono¬ 
rables... tous les deux du Jockey... 

Folleuil. — Oh !... vous serez trois 
hommes très chics, je le reconnais... mais 
vous ne serez pas de force!... 




































Il lui apparaissait iltrrivaut de Neuilly dans un nuage de - 

' •' ' . - . . V 

i - 

■ ^ 


^ * poussière... elle croit qu’il lui faisait de l'œil... . 

V . , ■;’-.'T:'Ârv.'-séîv 





















146 
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Henry. — Comment ça?... 

Folleuil. — On vous roulera... et sans 
phrases... vous verrez.ça !... 

■ ■ t 

<p 

Henry. — Comment nous roulerait-on?... 

I 

ni les' uns ni les autres nous n'apportons un 
sou dans l'affaire... ’ 

Folleuil. — Je le pense bien!... on vous en 
donne au contraire... des sous!... on ne saurait 

•k « ^ 

payer trop cher vos noms... ça fait bien, à la 
police correctionnelle... 

La Douairière, navrée. — Tu vois' !... 

Henry. — Mais ces gens-là ne. se soucient 

%> ^ 

pas plus que nous de passer en police correc- 

« 

tionnelle!... ils ont de superbes relations... un 
salon très couru... 

Folleuil. — Où trône un portrait du duc 

d’Orléans... une copie de Ingres... 

Henry. — Ah !... vous Favez-vu?... 

« 

Folleuil. — Moi ?... jamais je n’ai fichu le 
pied là dedans !... on me l’a dit... et il paraît 

que la vieille grand!mère... celle qui est gâteuse 

« 

à moitié, raconte qu’autrefois,. alors qu’elle 
vendait des pastilles du sérail rue de Rivoli, le 
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Les souscripteurs affluent à nos guichets... 
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V 

r 


duc d’Orléans lui apparaissait arrivant de 
Neuilly dans un nuage de poussière... elle croit 
qu’il lui faisait de l’œil... 

Henry. — Un type, la grand’mère !... elle 
s’est fait peindre jadis dans le costûme et l’at¬ 
titude du célèbre portrait de M”** de Staël... il 
paraît qu’elle lui ressemblait et que c’étail 
une rude femme !!!... 

* 

Folleuil. —Benjamin... et quelques autres 
raffirmaient... 

Henry. — Mais non !... je parle de la grand’¬ 
mère Cayenne !... Dans tous les cas, les sous¬ 
cripteurs affluent à nos guichets.., et c’est 

l’important... les Cayenne, au fond, je m’en 

■ 

fiche, vous savez!... 

Folleuil. —C’est un tort!.,, s’ils l’appren¬ 
nent, ils vous repinceront au tournant... 

La Douairière. — Henry ne s’cn « fiche », — 
puisque fiche il y a — pas tant qu’il veut bien 
le dire... il est lié avec les fils... 

Henry. — Avec un des fils... 

La Douairière. —Un horrible homme, qui 
le suit partout... même au Bois le matin... 
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Son cheval a la lâcheuse manie de s’arrêter à brouter 
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'/ \ ^ 'ii' ■ tout ce qu'il rencontre. 
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Henry. — Un très gentil garçon qui n’a 
qu’un défaut... c’est de ne poïivoir pas 
monter à cheval tout seul... il est toujours 
stupéfait de voir les autres gens aller où ils 
veulent... lui, il ne peut pas !... son cheval a la 
fâcheuse manie de s’arrêter à brouter tout ce 
qu’il rencontre... hier, il a brouté une oseille 
sauvage... ça a duré dix bonnes minutes... 
et pas moyen de démarrer... aucun de nous 
n’était là !... 

La Douairière. — Et, non seulement Henry 
est vu au Bois avec le fils, mais encore il con¬ 
duit les cotillons chez le père... 

Henry. — On me l’a demandé... je ne pou¬ 
vais dire non, n’est-ce pas?... 

Folleuil. — Comment?... il donne des fêtes, 

» 

ce vieux pingre de Cayenne?... 

Henry. — Oh !... des fêtes !... pas du tout!... 
il donne, à cause de sa petite fille, des petites 
sauteries... où on fait de tout... oui... on joue 
aux petits jeux... il adore ça !... « à gause tes 
caches », comme il dit!... la dernière fois, Ü a 
trouvé moyen d’embrasser la pauvre petite 



















« 




dernière fois, il a trouvé 
petite d’Ëméryllon... que 


moyeu d'embrasser la., pauvre 
ça ne faisait pas rire... 
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d’Éméryllon... que ça ne faisait pas rire... 

Folleuil,- — Pouah! ça devait être horrible 
à voir!... 

4 

Henry. — Assez... on eut dit une limace 
qui se traîne après la pluie sur une fleur... 
Oh! mon Dieu!... ne croyez pas que je les 
aime, les étrangers... ni que je les trouve jolis... 
oh ! non !... je les subis comme une nécessité... 
parce que, au temps où nous vivons, on a pris 
le parti de les subir, et qu’il faut, à mon avis, 
être de son temps... 

La. Douairière. — Pas trop !... n’cst-ce pas, 
Folleuil?... 

Folleuil. — Moi qui suis un vieil ours, 
connu pour tel, je ne puis guère donner là- 
dessus un avis utile... — Henry a raison... 
pour l’instant, les gens d’esprit pratique 
n’ont d’autre parti à prendre que de tolérer 
l’état actuel des choses, en s’en indignant le 
moins possible et en ne s on attristant pas 

du tout... 

Henry. — A la bonne heure ... 

Folleuil. — L’étranger est évidemment le 






























































































































































la gendarmerie, la police lui 
. et la France pleure dans un 
coin sa liberté perdue et son 
, - -- argent volé... 








































158 
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plus fort... il tient les fils de tous les pantins 
officiels, parlementaires et autres... la magis¬ 
trature, la gendarmerie, la police lui obéissent 
au doigt et à l’œil, tandis.que la France, qui n’a 

w 

d’ailleurs pas volé ce qui lui arrive, pleure 
dans un coin sa liberté perdue et son argent 
chipé... et il n’y a pas de raison pour que ça 
finisse !... 

La Douairière. —11 me semble, au contraire, 
qu’il y en a beaucoup, de raisons!... 

Henry. — Peut-être y en a-t-il beau¬ 
coup... mais pas une seule n’est bonne!,.. 
(A sa grand mère qui fait un mouvement,) 
Non... pas une!.,, vous ne persuaderez ja¬ 
mais à des gens qui vivent dans le bien-être 
au prix de certaines compromissions, fort 
innocentes, en somme, de renoncer à ce bien- 
être... 

Folleuil. — Ah !... si les Françaises 
étaient débrouillardes!... comme elles s’ar¬ 
rangeraient pour faire rentrer l’argent à la 
masse... et ça beaucoup plus vite qu’il n’est 
. sorti... 
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Jeu connais une petite qui fera 


I 

» É> « * 


Folleuil 


Ouelle est 


Il EN U Y. 


Ma sœur 


sœur. 


L\ Douairière, 
— Miclie- 


IIenry. —Elle- 
mèmc!... elle en- 
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elle l’épousera sans enthousiasme, certes... 
mais aussi sans horreur... 

La Douairière. — Tais-toi I... tais-toü... je 
te prendrais en grippe, moi !... 

Henry. — C’est Micheline, grand’nière, qu’il 
faudrait prendre en grippe !... Oui, elle sait que 
le second des Cayenne... Daniel de Cayenne,- 
fait déjà, une grande attention à sa petite per¬ 
sonne... et elle se rend bien compte que le 
jour où il lui plaira d’être la comtesse de 
enne de Hio... 

La Douairière. — Ne me dis pas des choses 
pareilles!... tu vas empoisonner la fin de ma 
vie, avec ces racontars abominables !... 

A 

Henry. — Mais, grand’mère, si vous voulez 

4 

trouver pour Micheline un bon chrétien du 
même prix... je ne vous en empêche pas!... 
au contraire, je préfère ça... quoiqu’il ne 
soit pas trop vilain, Daniel de Cayenne... il se 
croit même très beau garçon... parce qu’on le 
lui a dit... seulement, il y a une chose qui 
rembête... 

La Douairière. — Quelle chose ?... 
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Henry. — Oh !... un dotail... un rien !... il 
a la passion des hollincs... il en fait laire de 
nmgni(iques... et quand il les a [torlées seule¬ 
ment pendant une heure, les talons se tordent, 
les bouts SC relèvent... elles sont alFreuses à 
voir !... alors il est navré !... 


Follküil 


('/est attendrissant!... pensez, 


pour vous consoler, qu’il a beaucoup de choses 
pour se tlédoinmagcr... 

Henry. — 



ces gens 


là sont riches que 


c’en est dégoû¬ 


tant !. 


* -■ 


peuvent 



SI 


ça leur 
chante, une 
noceà tout cas 
ser... mais ça ne 
donne pas tou¬ 
jours le bon¬ 
heur, la noce !.. 


Le second des 
Cayenne de Rio. 
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Folleuil. 


Non.. 


cei 



r»1 4 


Mais ils n’onl pas que la noce, ils ont aussi 
la puissance... et les races inférieures raf- 
'folent de la doininalion.,, or, il n’y a pas 
à se faire d’illusions, l'étranger, pour l’ins¬ 
tant, mène et domine tout en Franco.., 
et surtout à Paris... il nous écrase et nous 


pressure... et il plane au-dessus de nous... 
dans l’azur... 


Hknuy. — Dame !... |)uisque nous Je lais¬ 
sons faire... puisque nous sommes battus et 
contents !... 


I 
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Folleuil. — Fas tous!... pas tous con¬ 
tents!... ainsi, moi, par exemple, qui ne suis 
pas unlioinme chic... et qui n ainullcincntenvie 
(l’exploiter les étrangers, je vous assure que 
je ne suis pas si content que ça !... 

IIeiNry. — Oh! mais, vous !... vous êtes 
rcxceptioii !... 

Folleuil. — Je le crains!... dites-moi ?... 
je vois qu’il existe jdusieurs Cayenne qui sont à 
peu près de votre Age?... 

Henry. — Oui... à peu près... 

Folleuil. — Et, d’autre part, j’entends 
parler d’une comtesse de Cayenne de façon 
à faire supposer qu’on |)arle d’une femme... 
qui bat son plein?... ça n’est pas la mère de 
ceux-là?... la grosse femme que je voyais aux 
Français?.,. 

Heniiy. — Non... la femme que grand’mère 
et vous avez vue aux Français est la mère des 
deux grands Cavenne... celle-ci a des enfants 

O «J 

très petits... il n’y a pas plus de six ou sept ans 
que Cayenne est remarié!,.. 

Folleuil. —C’est drôle qu’il soit remarié!... 


» 














Il nous écrase et nous ii 
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c’est très rare, le remariage, parmi ses core¬ 
ligionnaires... 

Henry, réfléchissant, — Tiens !... c'est 
vrai, au fait !... — A quoi attribuez-vous 
ça ?... 

Folleuil. — A ce qu'ils ont l’esprit plus 
pratique que les gens des autres races... et 
qu’une première bêtise les empêche générale¬ 
ment d’en faire une seconde... 

La Douairière. — Cependant, voyez les 
Anglais... qui, moralement, leur ressemblent 
absolument... ils se marient plusieurs fois, 
ceux-là?... 

Folleuil. —Vous avez raison !...-ne cher¬ 
chons pas à approfondir, nous n’en sortirions 
pas !... est-ce qu’elle est jolie, la M”*' de Cayenne 
de maintenant ?... 

Henry. — Oui... elle passe pour ça... des 
yeux de velours qui font le tour de la tête, des 
bandeaux noirs superbes... un nez et une 
bouche... 

Folleuil. — Dont il vaut [irobablement mieux 
ne pas parler ?... 
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Henry. — Ça dépend des goûts !... il y a des 
gens qui aiment ça-!... 

Folleuil. — 11 y en a même beaucoup, si j’en 
crois la légende... 

La Douairière. — Ah !... [Elle regarde Henry 
qui rougit.) elle est si... répandue que ça, M““ de 
Cayenne?... 

Folleuil. — On le dit!... 

Henry. — On dit tant de choses !... 

Folleuil. — C’est bien vrai !... et puis d’ail¬ 
leurs, si elle faisait tout ce qu’oii raconte, j’en 
serais pour nia part, enchanté!... quand je 
dis « pour ma part », c’est une façon de par¬ 
ler!... je ne me mettrais pas sur les rangs, 
vous pensez bien !... 

Henry, narquois. — Et pourquoi donc 
pas?... 

Folleuil. — Parce que j’en serais pour mes 
frais, d’abord... ensuite parce que ce genre de 
beauté ne me chante jamais... oh! mais là, 
jamais!... 

La Douairière. — Mais... vous ne la con¬ 
naissez pas?... 
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Folleüil. — Je ne Tai pas vue... mais je 
la connais tout de même.’., 

Henry. — Si vous allez au Bois le malin, 
vous pouvez la voir tous les jours à la Poli- 
nièrc... en voiture... 

Folleüil. —Seule?...’ 

« 

Henry. ' — Non, avec son mari... 

" m 

Folleüil. — Ah 1 bah alors ce n'est pas la 
même!... 


Henry. — Si... ils ont des voitures très 
cossues, mais pas très bien attelées... pour le 
moment, elle a la fantaisie d'avoir un automo¬ 
bile... et un de ces jours, nous allons les voir 
arriver là dedans à toute vapeur... faisant 
peur aux chevaux et écrasant les enfants et les 
chiens... 

* t. 

Folleüil. — Charmant !... c’est le pro¬ 


grès... 

Henry. — Villiers-Naufle a essayé de leur 
démontrer qu.il vaudrait mieux ne pas faire 
ça... qu’ils se feront prendre en horreur 
par les gens qui sont « le monde du 
Bois... » 
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OIIÉI LES DIRIGEANTS! 


Folleuil. — Les brutes!... qui désirent avoir 
une place pour se promener paisiblement... 

Henry, riant. — Parfaitement !... Cayenne lui 
a répondu que tout ce monde serait à plat 
devant lui, après comme avant l’automo¬ 
bile... 

« 

Folleuil. —> Et c’est d’ailleurs vrai !... 

Henry. — Tout ce qu’il y a de plus vrai !... 
c’est pour ça qu’il faut s’incliner devant eux, et 
non pas essayer de réagir, comme grand’mère 
le voudrait... 

% 

Folleuil. — Grand’mère et moi, s’il vous 
plaît?.., et quelques autres... 

Henry. — Pas épais, les autres !... 

Folleuil. — Pas encore... mais ça viendra!... 
ça vient même déjà !... 

Henry, inquiet, — Croyez-vous ça sérieu¬ 
sement?... 

Folleuil. — Très sérieusement, je crois 
que l’étranger perd beaucoup, beaucoup de 
son prestige... on le craint encore, mais on 
ne l’admire plus... hier à l’Opéra, j’ai entendu 
un petit rat sans avenir appeler « sale vieux 
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Singe î » Abel Zabulon qui lui avait déplu... 
Eh bien, il y a cinq ou six ans... 

He NRY. — Vous auriez entendu dire la 
même chose!... 

Foixeuil. — Oui... mais à un chrétien!... 


Henry, perplexe . 


Alors, vraiment, vous 


croyez h un mouvement quelconque?... 

Foixeuil. — Si j’y crois !... seulement ras¬ 
surez-vous, ça n’est pas encore pour demain... 

Henry. — Mais qu’est-ce qui vous fait 
croire à ce mouvement rétrograde?... 

Folleuil. — Hétrograde?... vous appelez ça 
rétrograde?... moi j’appelle ça le progrès, le 
vrai, le bon!... je crois que dans un temps 
plus ou moins éloigné, lorsqu’ils auront ap¬ 
pauvri et dupé les Français 
un peu plus encore, la corde 
déjà très tendue cassera 
et les étrangers de- 
vront, de gré ou do 
force.., plutôt de force 
réintégrer leur pays d'ori 
gine !... oh !... il y 



sans avenir 

/ ^ « sdle vieux singe ! n 

^ ^ ! I 
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Je crois qu'ils devront, de gré ou 






































































































OnÉ! LES dirigeants! 

aura du tirage!... il y a des chances pour que 

ça ne sç passe pas tout à fait en douceur, mais 

* 

ça se passera... 

La Douairière. — Que Dieu vous entende!... 
Henry. — Ah-bien !... si les prédictions de 
Folleuil s’accomplissent, nous serons jolis, 
nous autres!... nous serons frais!... nous ne 
sommes déjà pas si brillants!... 

La Douairière. — Vous ne serez peut-être 
pas brillants, mais dans tous les cas, vous 
serez plus propres... ça me dégoûte, vois-tu 
bien, de te rencontrer avec cet abominable 

V 

Cayenne... 

Henry, vexé. — Mais, grand’mère, pour¬ 
quoi le débinez-vous toujours, Cayenne?... je 
l’aime beaucoup !... — 

La Douairière. — Eh bien, ça doit lui suf¬ 
fire!... il n’a pas besoin que je l’aime aussi!... 

Henry. — L’aimer, ce serait peut-être 
beaucoup, mais vous auriez bien pu faire ce 
que je vous demandais?... 

La Douairière, sautant en ïah\ — Jamais 
de la vie, par exemple ! ....(A Folleuil.) Imaginez- 
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vous qu’Uenry s’était fourré dans la tête de 
me faire recevoir M. et iM”* de Cayenne , et 
les petits Cayenne, et tout le tremblement!... 

Folleuil. — Et vous avez refusé?... 

La Douahuèhe. — Avec enthousiasme !... Non 
pas que je sois, comme Henry semble le croire, 
absolument pourrie de préjugés?... si je ren¬ 
contrais des étrangers et qu’ils me plussent... 
je les inviterais, je les accueillerais de mon 
mieux... je serais ravie de constater une 
exception... mais aller, de but en blanc, sans 
motif, sans rencontre, et surtout, ohl surtout! 
sans sympathie d’aucun côté, réunir chez moi 
des gens qui devraient ne se rencontrer ja¬ 
mais, c’eût été, à mon sens, totalément déplacé... 

Folleuil. — l^arbleu!... ça ne fait pas 
question !... 

Henry. — Ça m’eût été très utile... 
Cayenne, après l’invitation reçue, quand il se 
fût senti, ou plutôt cru admis dans l’intimité 
de grand’mère, eût fait déborder sur moi sa 
reconnaissance comme une onde bienfai¬ 
sante... * Il rit,) 
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OHÉ! LES DIRIGEANTS! 


La Douairière. — Comment avoiiei des 
choses pareilles?... sais-tu que lu vieil?*, à peu 
près, de nous diré que tu étais aux abois, et 
que tu désirais faire des choses quelconques 
pour de Targent... 

Henry. — Dame! grand’mère, je ne pos¬ 
sède pas, par moi-même, des capitaux con¬ 
sidérables... c’est regrettable, mais c’est 
comme ça!... 

La Douairière. — Mais il y a des gens, 
des jeunes gens comme toi, qui ne possèdent 
aucun capital... et qui vivent pourtant... sur un 
pied plus modeste, il est vrai, mais... 

■ Henry, méprisant. — Le bouillon Duval et 
la Belle Jardinière!... oui... je sais, c’est très 
poétique!... 

La Dou.\irière. — Plus poétique certes, 
et même plus chic, que de tripoter de sales 
affaires avec le mari d’une femme qui vous a 
notoirement « distingué »... une femme qui 
n’est pas tout à fait vieille, mais qui n’est 
plus assez jeune pour qu’oii puisse croire à 
une passion, et qiü est trop ostensiblement 
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nulle, pour 
qu’on imagine 
une aiïeclion 
intellechiclle 
quelconque ... 

Henry, vexé . 
— Si c’est pour 



moi que vous dites ça, je 
commence par vous afliimer, 
d’abord que M/"® de Cayenne n’a 
jamais songé à me 
« distinguer », 
ensuite que si ce 
n’est plus une très jeune 
femme, c’est encore une 
femme très désirable 
et très fraîche... 

La Douairière. 

— Eidln, entre une 
rose en boulon et elle, il y a dé la 

’ V 

marge, n’est-ce pas?... c’est ce que je dis_ 

et, ce qui est pire, c’est ce que j’entends dire 
autour de moi!... 
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Henry. — Si vous écoutez les potins de 
concierges!.,. 

La Douairière. — Pas précisément!... per¬ 
sonne ne s’occupe moins que moi de ce qu’on 
fait ou de ce qu’on ne fait pas... 

Henry, suivant so7i idée. — Mais s’ils s’en 
vont?... si on les chasse... ou du moins, si 
on les écœure tellement qu’ils prennent le parti 
de passer à l’étranger... 

La Douairière. — De retourner, tu veux 

If 

dire?,.. Eh bien?... 

Henry, — Eh bien, il y a des gens qui, 
si les étrangers lâchent Paris et la France, ne 
sauront que devenir. . 

Folleüil, — Sans doute... leurs sub¬ 
sides sont considérables!... ils ont pris la 
douce, très douce habitude de ne rien faire 
et de vivre très bien... ils seront comme 
des âmes en peine... sans compter qu’ils 
continueront le train jusqu’au bout du rou¬ 
leau., 

Henry. — Et puis après?... 

Folleüil. — Après, ils coucheront sous les 
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ponls !... et, pour des fçens chics, ça sera très 
eiiihêlant... je le reconnais !... 

La Douairière. — Ça serait embêtant pour 
tout le monde !... 

Tolleuil. — C’est vrai. cependant, moi, 

pour voir ce départ s’etrecluer, je coucherais 
sous un pont jusqu'à la fin de mes jours... 

Henry. — Ça pourrait bien les abréger?... 

Folleuil. — Que non !... je suis très solide!... 
tenez, c’est une des choses qu’ils nous envient, 
notre santé!.., une des très rares choses 
qu'ils ne peuvent pas aclieler... si riches qu’ils 
soient!... 

La Douairière. — Ils sont malades?... 

Folleuil. — Plus ou moins!... à de très 
rares exceptions près, ils ont dillormités, des 
accrocs ou des infirmités quelconques..; voyez 
dans les villes d’eaux?... observez les bai¬ 
gneurs... au casino, à la source, n’importe 
où... et vous verrez quel est le type qui do¬ 
mine... 

Henry. — 
par plaisir... 


Ils peuvent y aller uniquement 
pour le dé|)Iaccment... 
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PoLLEUiL. — Oh!.., moi!... vous savez, je 
veux bien qu’ils n’y aillent que pour ça !... ça 
m’est bien égal, en somme !... dans tous les cas 
ils y vont, et si ce n’est pas sûrement pour 
leur santé, c’est sûrement pour le plaisir de 
ceux qu’ils traînent à leur suite... 

La Douairière. — Qui traînent-ils donc?... 

Folleuil. — Les gens chics, toujours !... 
ceux qui vont où on rigole... à l'œil autant que 
possible... et qui ne semblent pas se douter de 
l’efiVoyable tête qu’ils s’apprêtent à piquer... 

Henry. — Eh bien, quel intérêt voyez-vous à 
la désertion de ceux qui les aident à se main¬ 
tenir?... 

Folleuil. — Ils les aident, eux qui ne 
m’intéressent pas du tout... à se maintenir, — 
comme vous dites,— avec l’argent pris à d’autres 
qui m’intéressent... Croyez-vous, par exemple, 
que les malheureux gogos, ouvriers, domesti¬ 
ques, petits employés, qui souscrivent pour 
l’instant à votre Pollen du chardtn^ qui per¬ 
dent un argent que d’avance vous savez perdu, 
ne me sont pas plus sympathiques que M. do 
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Cayenne de Hio, que les .Macchabée, que 
les Zahulon, et que vous-même qui profiterez 
de toutes ces ruines?.., 

Henry. — Permettez, je... 

Folleuil. —Vous pensez peut-être qu’ils tou¬ 
cheront des dividendes et qu’on leur rembour¬ 
sera leur capital, à vos actionnaires?... allons 


donc!... je ne vous dis pas que vous avez rélléclii 

à tout ça,... non certes!...je suis convaincu que 

* 

vous n’y avez même pas pensé... mais vous n’en 
loucherez pas moins des jetons, de présence 
qu’on vous paiera avec de l’argent volé... et le 
jour où les pauvres diables exaspérés de la 
carotte de première grandeur quVm leur aura 
tirée, se décideront à pousser des cçis, vous irez 

t 

vous asseoir à la police correctionnelle et votre 
famille... fera un nez!... 

Henry. ^— Mais, à vous entendre, on croi¬ 


rait que les Cayenne, les Zabuloh, Macchabée 
cl les autres membres du conseil de la compa¬ 
gnie... 

Folleuil. — Une bien mauvaise compa¬ 
gnie!... Oh! combien mauvaise !... 
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Henry, agacé. — .le ne vous dis pas qu’elle 
soit composée de gens du meilleur monde, 
mais enlin, à quelque monde qu’ils appar¬ 
tiennent, il ne peut pas leur être agréable de 
passer en police correctionnelle?... 

Folleuil. — Agréable, non !... mais égal ou 

* Voyez l’airaire des Minéraux, par 


• * • 


a peu près 

cxemj)le?... est-ce que ceux qui ont passé en 
police correctionnelle vous ont paru plus gênés 
après qu avant ?... ils l’ont peut-être été pen¬ 
dant... et encore I... 


Henry. — Tout ce que vous voudrez!... 
n’empêche que c'est des gens très gentils, qui, 
sans aucun bénéfice pour eux, nous mêlent à 
leurs spéculations, nous font partager leurs 
gains, nous donnent... 

Folleuil. — Comment ?... sans aucun bé- 
nélice pour eux ?... Fst-ce que vous ne condui¬ 
sez pas leurs cotillons?... est-ce que vous ne 
suivez pas leurs chasses?... est-ce que vous ne 
formez pas le peloton d’escorte de leurs filles ou 
de leurs femmes?... est-ce que vous croyez que 
Cayenne de Uio ne préfère pas que ce soit 
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OUÉÎ LES DiaiGEANTS! 


VOUS plutôt qu’un de ses pareils qui arrache 
son cheval à l’oseille qu’il broute?... 

La Douairière. — Et puis, surtout, il y a la 
désagrégation de la vieille société qu’ils soil- 
haitent de .toute leur âme, et à laquelle ils 
travaiilentde toutesleursforces...En nousdéclas- 


sant, ils se classent !... (A Heur y ,ils compren¬ 
nent bien ce qïie vous ne comprenez pas, vous 
autres!... et ils grandissent à mesure que vous 
dégringolez!... 

Henry. — C’est pas précisément l’avis de 

Folleuil, ça!... il croit que leur règne touche à 
sa fin... 

toLLEUiL. — Pas encore!... ils ont pour eux 
la plupart des gens politiques et, tant qu’il en 
sera ainsi, ils surnageront... mais enfin, leur 
prestige diminue à vue d’œil... on ne peut pas 
lenier... 

Henry. — Mais qu’est-ce qui vous fait croire 
ça, sapristi?... ce n’est pas parce qu’un petit 
sujet de la danse a appelé Abel Zabulon vieux 
singe, j’imagine ?... 

hoLLEuiL. — C’est pour ça et pour un tas 
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Ils se verraient, sans étonnement, offrir la 
couronne sur un plat d'argent... 

(laiitrcs elioscs... ils n’oseiît plus sc 
|H’«*sonl(M* dtins les cereies... les par¬ 
rains se tlerelienl,, peu soucieux de courir au- 
devaiil d’uit cauioullet cerlaiii... Teue/., lar- 


i 


tiele (pie Zola a puhlit* dans le Fujavo en 
leur faveur a été un four noir... 



n 

( 

i 

X 

% 


il y a dix ans, Î1 edi élo admiré |)ai 
ri‘u\ là luémes ([ui le erili(|uenl aujour¬ 
d’hui... 


L.\ h'H \n;iÈRE 


Ils sont donc [uiissanls à 
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OllÉ ! LES DIRIGEANTS! 


l’Académie, que M. Zola a sorti ce plaidoyer en 
leur faveur ?... 

Folleuil. — Eux?... ah!.., je vous en ré¬ 
ponds!... ils sont encore puissants partout... 
mais ça ne durera pas bien longtemps mainte¬ 
nant... 

Henry. — Vous parlez comme une somnam¬ 
bule... est-ce qu’on peut savoir ces choses-là?... 

La Douairière. — On les devine... 

Henry. — Je ne crois pas !... (A Folleuil. ) Vous 
dites vous-même qu’ils sont protégés par les 
gens politiques ?... 

Folleuil. — Certainement... ils ont à la 
Chambre de nombreux représentants et un for¬ 
midable parti... ils savent qu’on a besoin d’eux,.. 
et se verraient, sans trop d’étonnement, offrir 
la couronne sur un plat d’argent... 

Henry. — Eh bien, si le pays, ou du moins 
les représentants du pays les protègent, ils sont 
inexpugnables... 

Folleuil. — Oui... mais le jour où les pro¬ 
tecteurs seront flanqués à Mazas, et où ils reste¬ 
ront avec leur courage personnel pour seul 
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défenseur, je croîs que, nous autres, nous 
pourrons relever le ne/.!... 


Henry. — Quelle singulière façon d’envisa¬ 
ger les choses!... où diable voyez-vous que 
quand nous n'aurons plus rien, mais là rien — 
et c’est ce qui arrivera si les cosmopolites nous 
lâchent — ce nous sera un prétexte à relever 
le nez?... 

Folleuil. — Parce que nous n’aurons plus 
à chaque instant l’occasion de constater 
notre infériorité... EL ça n’a l’air de rien... 


mais ce sera joliment agréable !... 

Henry. — Ehl... nous la constaterons bien 
davantage... nous sommes de races absolument 
ditrérentes, et qui, au lieu de se nuire, se com¬ 
plètent... il faut des gens comme ceux-là pour 
gagner de l’argent... il en faut comme nous 
autres pour le dépenser... 

La lloüAiRiÈRE. —Hélas!... moi, je n’aurai 
pas le bonheur de voir ce changement!.. 

Henry. — Je vous admire d’avoir de ces 
haines bizarres !... elles me semblent d’un 
autre âge... moi, je n’en veux pas à 
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OIIÉ! LES DIRIGEA-NTSl 


ces gens-là, parce qu’ils ont de l’argent... 

Folleuil. — Moignon plus, certes !... je leur 
en \eux seulement d’être vilains, d’être 
mufles, et de ne savoir pas être riches... 

Henry. — H y a des exceptions... 

Folleuil. — Sans doute !... et la preuve 
c’est que j’en connais!... j’en connais cinq que 
j’aime de tout mon cœur!... mais je déteste les 
autres en tas... comme je déteste les Anglais.. . 
férocement!... pourtant j’ai rencontré aussi 
dans ma vie un Anglais qui n’était ni égoïste, 
ni hypocrite, ni mufle, ni insolent... un doux et 
charmantgarçon... qui n’a pas vécu,d’ailleurs!... 

Henry. — Moi j’adore les .\nglais !... 

Folleuil. — Je le pense bien !... nous aimons 
toujours le plat qui nous fait mal !... on affiche 
une haine sauvage pour les Allemands qui ne 
sont que des ennemis d’occasion, et un amour 
imbécile pour les Anglais qui sont des ennemis 
do race... tout comme les Zabulon, les Cayenne, 
Macchabée 

Henry. —Je ne crois pas aux préjugés de race 
ou de relisions... 
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OIIÉ! LES DIRIGEANTS! 


La Douairière. — Qii’est-ce que la religion a 
à voir là dedans ?... 

Folleuil. — liien !... je ne crois, moi 
non plus, à aucun préjugé, mais je crois à 
rinslinct... j’y crois aveuglément... or, c’est 
uniquement l’instinct qui m’éloigne de ces deux 
peuplades... qui se ressemblent terriblement 

I 

du reste_je ne parle que du moral, bien en¬ 

tendu, car je trouve les Anglais superbes !... 

Henry. — Yods êtes très moyenâgeux !... 

Folleuil, —???... 

Henry. — Je veux dire qu’il n’y a plus, de 
nos jours, beaucoup de types comme vous... 

Folleuil, rïani. —Tant pis pour no s jours !... 
oui... en dépit de vos allures raffinées et 
dédaigneuses,.de vos esprits compliqués, vous 
ôtes tout simplement de bons gobeurs qui se 
laissent poser un considérable lapin... et s’il y 
avait dans le pays beaucoup de types comme 
moi, il y a longtemps que le lapin serait re¬ 
tourné à ses'dières prairies... 

» : 

Henry. — , Ça l’arrangera bien le pays, si 
jamais les Zabulon,- Macchabée, Cayenne et 
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le lAclientl... ça mécontentera toutes les classes 
(le la société... 

Follel'il. — Qui ça, toiiles les classes de la 
société ?... les noceurs, les cocolt'es, les rastas 
et les |M*inces eu disponihilité !... oui, je suis 
convaincu qu’ils feront un nez... mais les 
autres?.. . les gens qui sont nobles pour de vrai 
et l■iellcs pour de bon, sans aciieter de titres 
exotiques et sans taper |)ersonne?... et les 
ouvriers, et les paysans, et les soldats, qu’cst- 
ce que ça leur fera, la disparition des bandes 
étrangères ?... i)laisîr ?... ils eu rigoleront!... 
ils seront contents, et la France itou... 

Henry, /tanssnnt /es épai/ies. ~ Quand ce (juc 
vous appelez « la dis|)arition des bandes étran¬ 



gères » vicmli'a, ce sera Iî 

foi.LELiL. ^ hii inonde chic?... oui... cl en¬ 
core!... ([ui sait!... il rencontrera |)eut-ètre un 
coebe à dévaliser?... chacun so 
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Le Jardin du Passé. 1 vol. [lelit iji-8 
L’Essor. 1 vol. in-18 Jésus.. 
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J. H. ROSNY. 

L'Indomptée, l vol. iii-t8 Jésus. 

Vamireh. 1 vol. in-18 Jésus... 

L'autre Femme. I vol. in-lS Jésus. 

Eyrimah. 1 vol. in-18 Jésus. 

CHARLES LEGOFFIC. 
Passé l’Amour. 1 vol. in-18 Jésus. 
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M. POTTECHER. 

Le Chemin du Mensonge. 1 vol. in-18 Jésus. 

JEAN THOREL. 

Le Joyeux Sacrifice. 1 'ol. iii-18 Jésus. 

LÉON TOLSTOÏ. 

Maître et Serviteur. 1 vol. in-lS Jésus. 
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JULES BOIS. 
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Les Petites Religions de Paris. 3 50 

LÉO CLARETIE. 

J.-J. Rousseau et ses amies... 3 50 

L’AMIRAL COURBET. 

En Extrême-Orient. Sut»s et t'ovres, omlancc. l v ol. 
in-8 carré.. 
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Le Drame Wagnérien./,S'... .v- 3 oO 
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